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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE PROVENCE 



ÂSSEUBLËE aËNÊRALE DU 13 JÂIiVIER 1908 



L'Assemblée générale a eu lieu le dimanche 12 janvier 1908, au 
siège de la Société, sous la présidence de M. de Gérin-Ricard, 
président, assisté de M. J. Repelin, vice- président. 

M. Bâillon, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
l'Assemblée générale du 13 janvier 1907, dont la rédaction est 
adoptée. 



Allocution du Président. 

M. LE Pbésident prononce l'allocution suivante : 

Messieurs , 
Bonne année ; c'est par ce souhait fi l'adresse de vous tous, 
chers collègues, que je commencerai mon compte rendu obliga- 
toire. Quant à l'année que nous venons de quitter, elle ne fut à 
la vérité pas mauvaise pour noire Société parvenue à sa quatrième 
étape; elle ne nous apporta surtout aucune tristesse, puisque 
nous pouvons tous répondre à son appel : présent. N'esl-ce pas 
là une constatation aussi rare que réjouissante? Mais, l'année 
nous a ménagé encore d'autres joies, celles de féliciter notre 
éminent collègue, M. E. de Laroque, promu officier del'instruc- 
tion publique el M. Henri Pauzat, un de nos premiers adhérents. 
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qui a été nommé oflicîer d'Académie. Ce sont là récompenses 
justes et dont l'honneur rejaillît indirectement sur notre Com- 
pagnie. 

D*autre part, nous avons eu le plaisir d'accueillir parmi nous 
en 1907, MM. Clastrier, professeur à l'École des Beaux-Arts, Rey, 
sculpteur et architecte, Gervaîs-Pelloux, dont le concours est 
déjà fort apprécié par la Société, qui a pu juger de leur savoir 
ou de leur zèle en matière de recherches. 

Ce zèle ne s'est pas démenti chez nos autres collègues, puisque 
nous avons entendu, au cours de l'année écoulée, une vingtaine 
de communications sur les sujets les plus variés ressortissant 
de notre domaine. 

C'estd'abord M. Avon qui, après nous avoir donné ua tableau 
des plus complets sur l'Archéologie à l'Exposition coloniale de 
Marseille, vous a entretenu des Ruines et Je l'Aquedac gallo- 
romains de la Gardare (Jouques) qui offrent des vestiges encore 
fort importants et enfin, vous a décrit le Castellum de Jouques. 

C'est d'un autre castellum perché sur un rocher appartenant 
au sjrstème de Garlaban et de découvertes de monnaies effec- 
tuées à Gémeoos que vous a parlé le premier M. Bout de 
Charlemont. 

De son côté, M. Clastrier nous a signalé une chapelle souter- 
raine — probablement un tombeau — rencontrée au cours des 
travaux d'arasement de la butte conique, appelée le tumulus, 
qui se dressait, il y a peu d'années, au milieu des terrains des 
nouveaux abattoirs de notre ville. Ce caveau était fermé par une 
porte rappelant le faire de la Renaissance. 

De cetteépoque, il nous fautremonler brusquement le cours des 
âges pour suivre la communication de M. Fournier sur les 
prétendus silex égyptiens de file de Riou accompagnée de conseils 
que tous les chercheurs feront bien de suivre. 

M. le D' Guebhard nous ramèue à la question des Cattella, tris 
à l'ordre du jour depuis ces derniers temps, en nous tenant au 
courant de la vaste enquête qu'il dirige avec tant de compéteace 
et de dévouement sur les enceintes préhistoriques et anhislori- 
ques pour le compte de la Société préhistorique de France, tan- 
dis que M. Paul Plat, notre correspondant des Hautes-Alpes, vous 
signalait un genre de monument plus modeste, une pierre levée 
sur les pentes du pic de Saint-Michel à Orpierre. 

De cesommet alpestre, ilnousfeulgagner les hauteurs de Ib 



^chy Google 



— 11 — 

BibraCte et de l'Alesia de César à la suite de notre vaillant délé- 
gué au Congrès d'Autun 1907, (Société préhistorique de France) 
et redescendre avec lui dans. le défilé bourguiguon de Solutré, 
excursion dont il a su nous faire accessoirement apprécier le 
charme et goûter le profit, tout en nous mettant au courant des 
intéressants travaux d'un Congrès où notre Société était repré- 
sentée par plusieurs de ses membres les plus distingués. 

LÀ, ne se sont pas bornées les marques d'intérêt données par 
M. Vasseur à notre compagnie ; par deux lectures, l'une complé- 
tant l'autre, notre émineiit collègue nous a instruit sur aneoariété 
de céramique estampée, rouge avec grilles, palmes et rouelles 
dont il rapproche les spécimens trouvés en Provence d'un frag- 
ment — unique pour le moment — recueilli par notre confrère 
M. PranishnikofF, sur le mont Palatin et aussi de tessons trouvés 
à Carthage, dernier rapprochement que j'avais fait moi-même. 

Un autre tesson de poterie recueilli au Castellet-les-Arles par 
M. Pranhi&nikoff a fourni à M: Vasseur l'occasion de nous par- 
ler de la poterie ibérique, pseudo-mycénienne. 

Puis, ce sont vos collègues de la Côte d'Azur, le Colonel de 
Ville d'Avray en tête, dont la plume infatigable s'est exercée 
d'abord sur \e petit port dispara d'Arlac dont il est question dans 
la chronologie de Lérins et qu'il pense pouvoir identifier avec 
des substructions sous-marines reconnues aux pieds de la butte 
Saint-Cassien, à Cannes. 

Peu après, nous parvenaient du même auteur des communi- 
cations sur le clocher, Véglite et le sarcophage du Luc, sur une 
pierre levée à Aire-Peyrone dans tEslêrel objet d'une étude récente 
de MM. Bertrand et de la Jarrie, sur une mosaïque et une sta- 
tuette de Minerve trouvée à Fréjos, sur des substructions anti- 
ques relevées à Juan les Pins. 

Dans la même région, M. René Vivaldi signalait au Grenouiller, 
dans l'Esterel, une station néolithique qui lui a fourni plus de 
700 pièces en silex. 

Enfin, je me suis acquitté du rapport dont vous aviez bien 
voulu me charger sur les fouilles effectuées au Pain de Sucre, 
près de Saint- André, par M. Clastrier, fouilles qui ont mis à jour 
un intéressant et nouveau système d'habitat préromain. 

Dans une autre occasion, j'ai eu la sntisfiiclion de vous faire 
savoir qu'un curieux mouuraent mérovingien qui gisait, exposé 
à tontes les injures, à Sainte-Croix de Salon, et sur lequel j'ai 
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fourni, récemment, une étude (1) avait été généreusement offert 
par son propriétaire, M. le comte de Florans, au musée d'Aix, où 
il se trouve depuis quelques jours. 

Par suite de relards regrettables apportés à l'impression des 
deux derniers- fascicules de notre Bulletin, une grande partie de 
ces communications est encore ignorée du public, mais fort heu- 
reusement il n'en a pas été de même de la brillante conférence 
donnée le25 mai, par M. Michel Clerc, sur Marseille antique. Dans 
celte mémorable occasion, nous avions ouvert nos portes toutes 
grandes, et une assistance des plus nombreuses — trop nom- 
breuse peut-être pour les proportions de notre salle — a pu sui- 
vre les iDstructifs aperçus, accompagnés de projections choisies, 
de notre érudit président d'honneur. 

Vos lauréats de 1907 reçurent leurs récompenses à l'issue de 
cette belle séance. 

Les excursions de 1907 ont comporté trois sorties : une en Avi- 
gnon et deux dans la banlieue marseillaise ; à Saint-André, nous 
avons visité les travaux de recherches de M. Clastrier au sommet 
du Pain de Sucre, et dans une autre occasion la Société, très 
aimablement reçue par ce confrère dans son domicile des Crottes 
a pu examiner à loisir le produit des dites fouilles. 

Avignon offrait, l'an dernier, aux touristes un attrait de plus : 
celui d'une exposition artistique et régionale dans le Palais des 
Papes. C'est ce que vous vous êtes empressés d'aller voir, en 
comprenant dans votre promenade une visite à Notre-Dame des 
Doms, au pont de Saint-Beulzel, au riche musée Calvet et à 
Villeneuve-les- Avignon. 

Quand à cela j'aurai ajouté que noire bibliothèque et nos 
collections se sont augmeulées de quelques dons, j'aurai clos le 
bilan moral de notre Société pour l'année 1907. 

Voulez-vous me permettre toutefois d'y ajouter une boutade 
sur les initiales de la Société. Si oui, oyez : 

Avec la tendance qu'a notre époque de se servir, en matière 
d'abréviation, pour désigner un groupe quelconque, soit d'ini- 
tiales de son titre, comme la C. G. T. (Confédération Générale du 
Travail, ce qui prèle du reste à une équivoque avec la Compagnie 
Générale Transatlantique), soit de la formation au moyen des 

{]) H- de G ÉRIN' Ricard. — Auleh'cippet de Provence. Hémoires du Congrus 
des Sociétés Savantes de ProTence de 1906 (Section d'Archéologie). 
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mêmes initiales d'an mol remplaçant dans la conversation une 
raison sociale souvent fort longue, l'Association Française pour 
l'avancement des Sciences est communément appelée TAFAS, 
la Société d'Énergie électrique du Littoral Méditerranéen est 
devenue la SELM. 

En suivant cette mode notre Société pourra s'appeler la SAP, 
sans qu'aucune allusion à l'instrument utilisé dans les fouilles 
puisse être faite à son vocable parce qu'il y manque l'E final ; 
permettez-moi donc, cliers collègues, en m'aidantde la graphie 
abréviatrice lapidaire, avec laquelle nous avons à faire quelque- 
fois, de voir dans SAP le radical de SAP [ientia], c'est-à-dire le 
commencement du mot sagesse, de cette sagesse dont la défini- 
tion lient dans la courte phrase : t La raison éclairée par la 
science >. N'est-ce pas là, messieurs, plusqu'un titre, et tout une 
devise que vous avez déjà fait vôtre 1 Dès lors , tâchons de 
persévérer dans cette sorte de sagesse, et si l'on a pu dire que 
« les sept sages de la Grèce n'étaient pas sages tous les jours », 
qu'on ne puisse qtie rarement nous accuser de ne pas avoir été 
sages, au moins une fois par mois I 

En quittant ce fauteuil, où votre trop grande bienveillance 
m'a maintenu pendant deux ans, laisséz-moi emporter le doux 
espoir que vous tous partagerez le souvenir ineffaçable de 
cordiale sympathie que votre bureau sortant conservera toujours 
de ses rapports avec vous. 

C'est à nos remplaçants que va échoir la méritante tâche 
d'organiser — comme notre cber collègue M. François Magnan 
a été le premier à le demander dans une de nos séances — une 
surveillance active au point de vue des découvertes archéolo- 
giques que peuvent amener la démolition et la reconstruction 
des quartiers situés derrière la Bourse. 

La Ville ne peut, en effet, s'assurer, dans cette circonstance, 
un concours plus dévoué et plus désintéressé que celui de notre 
Société toute désignée pour une pareille besogne. Aussi, nul 
doute que notre offre ne soit favorablement accueillie et c'est 
par ce souhait que je terminerai mon rapport. 
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Compta rendu Unancler de Texeroioe 1007 

M. Paul MouNET, trésorier, donne le compte rendu suivant 
de la sîluatîon financière pour l'année 1907 : 

Messieurs, 
Nous avons i'honneur de soumettre à votre approbation le 
compte rendu de la gestion fmancière de notre Société pendant 
l'année 1907. Nous avons la satisfaction d'annoncer un solde en 
caisse notablement plus élevé que celui de 1906. Mais nous devons 
ajouter que dans le chapitre : Frais d'impression da Batletin, 
n'ont pas été comptés les frais qu'occasionneront les Balletins 
n*^ 9 et 10 non encore publiés. 

RECETTES 

Solde en caisse aiil* janvier 1907 F. 1.008 35 

Subvention du Conseil général 150 ■ 

» » municipal 100 > 

Encaissement de 74 quotités, dont Ixle 1906 et 

ldel908 740 . 

F. 1.998 36 



Loyer, entretien du local, gaz, assurance, impo- 
sitions F. 372 10 

Frais d'impression du Bulletin 343 70 

Frais de bureau et d'administration 72 > 

Frais divers (conférence) 29 40 

Imprimés 25 i 

Abonnements à divers périodiques 57 60 

Total des dépenses F. 899 80 

Solde pour balance 1.098 55 

.Totalégal F. 1.998 35 

Les comptes, mis aux voix, sont approuvés. 
M. LE Ibésorier donne ensuite connaissance du projet de 
budget pour 1908. 
Ces propositions sont également adoptées. 
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La. séance est suspendue i 3 h. 15 et les membres de la Société 
présents décident de se réunir en Assemblée extraordinaire pour 
délibérer sur un projet de modification aux Statuts. 

Celte nouvelle assemblée adopte celte proposition, qui tend à 
porter à quatre le nombre des vice-présidents, en désignant 
deux vice-présidents hors Marseille. 



Election du Bureau pour 1908-1909. 

L'Assemblée ordinaire est reprise à 3 h. 30. 
On procède à l'élection au scrutin secret du Bureau de la 
Société pour 1908-1909. 
Sont élus : 

Président : M. G. Vasseub. 

Vice-Présidents : MM. Bout 'de Charlemont, Eugène FouR- 
NiEit, Adrien Guébhabd et François Maonan. 
Secrétaire : M. Marins Dalloni. 
Trésorier : M. Paul Mounet. 
Bibliothécaire-Archiviste : M. N. 



Renouvelletuent des CommiBslons. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement des membres des 
Commissions du Bulletin, de la Carte archéologique et des 
Excursions pour l'année 1908. (Voir page 7 la composition de 
ces Commissions. 

M. Marius Dallon[ propose la création d'une nouvelle Com- 
mission qui serait chargée de faire le relevé des monuments et 
vestiges antiques non classés existant dans notre région et qui 
ofiî-ent un intérêt réel pour la science, afin qu'il soit possible de 
prendre les mesures nécessaires à leur conservation. La Société 
Archéologique pourrait ensuite, soit demander leur classement 
comme monuments historiques, soit intéresser les pouvoirs 
régionaux ou locaux ou enfin s'intéresser elle-même directement 
à leur entretien. 

Les innombrables vestiges de l'antiquité existant encore en 
Provence constituent une richesse qui s'efTrile tons les jours. 
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Un temps viendra où a les mines même auront disparu ». Des 

monuments et documents de tout genre, qui n'ont pu être 
classés parce qu'ils n'offrent pas un intérêt artistique excep- 
tionnel, sont laissés à la merci de vandales utilitaires (?) ou à 
l'action destructive du temps. Qui s'occupe de conserver les 
enceiotes de nos oppidums, les lumulis, les grottes préhistori- 
ques, les bas-reliefs, les inscriptions qu'on rencontre à chaque 
instant dans nos campagnes? A titre d'exempte, rappelons-nous 
que l'admirable ceinture fortifiée de l'oppidum de Constantine 
fut rasée jusqu'à niveau du sol, il y a quelques années, par le 
propriétaire des collines de Calîssane. 

Il importe que notre Société fasse un effort pour empêcher de 
telles déprédations. Le plus souvent, d'ailleurs, la pose d'une 
grille peu coûteuse, quelques pierres à rajuster, la récolte et le 
transport de vestiges remarquables au Musée d'archéologie, une 
démarche auprès d'un propriétaire mal inspiré, suffiront pour 
éviter de véritables désastres. Cela, notre Société peut et doit 
le faire. 

La même Commission pourrait s'intéresser à une œuvre d'un 
autre genre, qui présenterait une utilité évidente. Il s'agirait 
d'entreprendre la rectification de l'orthographe et du sens pri- 
mitif des noms de lieux reportés sur les cartes d'état>majordela 
région par le Service géographique de l'Armée. On sait que les 
ofliciers tofiographes, ignorant la langue provençale, ont très 
souvent traduit ces noms de lieux en un français qui n'a plus 
aucune signification, et qui est parfois d'une fantaisie exagérée. 
Il serait cependant indispensable de conserver intactes des 
dénominations séculaires qui peuvent présenter un intérêt pri- 
mordial au point de vue historique et mettre au besoin le cher- 
cheur sur la voie de véritables découvertes. 

Ce travail de revision constituerait une annexe précieuse à 
notre Carte Archéologique de la Provence. Il pourrait être abordé 
par ceux de nos collègues qui connaissent le provençal ou qu{ 
ont l'occasiou de circuler fréquemment, la carte en main, dans 
la région. 

La nécessité de rétablir la véritable étymologie des noms de 
lieux a été reconnue déjà par d'excellents esprits, parmi lesquels 
M. Pierre Devoluy, l'aimable et savant capoulié du Félibrige, 
qui a fait un remarquable travail sur ce sujet concernant les 
Alpes-Maritimes. 
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Cette proposition est adoptée à l'unanimité et la composition 
(le la nouvelle Commission est fixée ainsi qu'il est indiqué 
page 7. 

M. Dalloni rappelle que l'esprit qui a présidé à la création 
des Commissions est de grouper plus étroitement les chercheurs 
les plus dévoués ; il esl néanmoins entendu que la collaboration 
de tous les membres <le la Société à leurs travaux sera accueillie 
avec empressement. 

La séance est levée à 4 heures. 



SÉANCE DU 30 FÉVRIER 1908 

La séance est ouverte à 5 heures 30, sous la présidence de 
M. G. Vasskuk, président. 
Le pmcès- verbal de la séance du IS) décembre 1907 est adopté. 



Allocution présidentielle. 

M. G. Vasskur prononce l'allocution snivanle : 

Messieurs et chers Collègues, 

Je suis profondément touché et vous remercie du nouveau 
lémoignage de sympathie que vous m'avez donné en m'appelant 
pour la seconde lois à la présidence de notre Société. 

L'honneur que vous avez bien voulu me laire ne devait pas me 
revenir et ne convenait assurément qu'à un archéologue de 
profession, mais en attribuant le fauteuil présidentiel à un géo- 
logue struligraphe, vous avez voulu sans doute marquer votre 
intention de maintenir avec fermeté, dans la véritable voie 
scientifique, nos recherches sur le terrain. 

Nous avons le devoir, en effet, lorsque nous exécutons des 
fouilles, de ne pas nous écarter de la méthode straligraphique 
basée sur l'ordre de superposition des niveaux et j'estime, en 
outre, que nous n'avons pas le droit d'exhumer les vestiges de 
l'antiquité, sans nous efforcer de retirer de nos recherches le 
maximum de renseignemenis que ces restes peuvent nous 
fournir. 

A l'heure actuelle, ne devons-nous pas déplorer amèrement 
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que l'amour de la simple collection ait iimené la dévastation de 
gisemenls si nombreux, qui, fouillés avec soin et patience, 
eussent jeté une plus vive lumière sur les industries antirgues 
et leur chronologie? 

Nos connaissances relatives ans cérnmiques anciennes ont eu 
[Kirliculièrement à soufTrir des recherches précipitées, amenant 
la confusion des couches archéologiques, et ne permettant pas 
lii reconstitution des poteries que l'on rencontre habituellement 
à l'état de débris épars. 

Nous devons nous pénétrer de celte idée, que les vestiges des 
anciennes civilisations, enfouis dans le sol, ne sauraient nous 
apjMirlenir, dans le cas même où nous les avons découverts ; ce 
sont iivant tout des documents appartenant à l'Histoire, à l'hu- 
manité entière et dont nous ne pouvons nous faire que les 
conservateurs lem)>oraires. 

C'est dans cet esprit seulement que nous devons nous croire 
autorisés à exécuter des recherches dans lesquelles il convient 
d'apporter les soins les plus scrupuleux, inspirés par le seul 
amour de la vérité scientillque. 

Ne croyez pas. Messieurs, qu'en tenant un tel langage devinit 
vous, il soit dans ma pensée de jouer un rôle de prédicateur en- 
seignant les bons principes. Les idées que j'exprime et que vous 
me connaissiez déjà ont toujours élé les vôtres et je n'ai voulu 
que les affirmer à imuveau. 

Il m'a semblé d'autant plus nécessaire d'agir ainsi, que dans 
ces dernières années, nous avons été remplis de tristesse par 
certains errements, susceptibles de jeter le discrédit sur l'archéo- 
logie provençale. Nous souhaitons ardemment que les faits 
inquai iliables auxquels nous faisons allusion ne se reprodui- 
sent jamais et nous ne doutons pas que vous nous approuviez 
entièrement s! nous ajoutons qu'à l'avenir, nous sommes décidé 
à agir énergiquement dans le cas peu probable où l'on porterait 
sciemment une nouvelle atteinte à la vérité scientifique. 

Je ne m'arrêterai pas plus longtemps sur une question aussi 
pénible et pour dissiper les ombres qui ont pu passer dans nos 
esprits, je ne saurais mieux faire que de vous parler de notre 
dernier président et de notre ancien bureau. 

M. deGérin-Ricard.qui a sur moi l'avantage d'être un véritable 
archéologue, a dirigé pendant deux ans nos séances avec autant 
de science que de dévouement et d'aménité ; je manquerais donc 
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il tous mes devoirs si je ne nie joigiinis h vous aujourd'hui, |>our 
lui adresser nos plus chaleureux remerciements; je me lais enfin 
l'inlerprète de la Société pour remercier également les membres 
du bureau et des commissions ainsi (|ue les auleurs des publi- 
cations parues dans notre Bulletin, qui ont piir leur <lévoué 
concours contribué à la vitalité et au développement de notre 
Société. 

Assuré que votre zèle ne se ralenlini pas, je fonde. Messieurs, 
les meilleures espérances sur votre collaboration pour continuer 
l'œuvre commencée. 

Nous ne comptons encore que quatre années d'existence et il 
nous est nécessaire d'acquérir des forces nouvelles. 

Par notre activité et notre extension dans le monde suscepti- 
ble de s'intéresser à nos travaux, nous parviendrons à ce résultat 
en unissant nos efforts. 

C'est, au début de la nouvelle année, le vccu ardent que je 
forme en faveur de la prospérité de notre Société. 

M. LH Phësident transmet à la Société les remerciements de 
MM. Eugène Fournier et Adrien Guébhard, élus vice-prési- 
denls 

Il proclame, en qualité de membres actifs : 
MM. Eugène Guillaud, professeur de l'Enseignement agricole, 
présenté par MM. G. Vasseur et de Laroque. 
De Laroqub, étudiant, présenté par MM. de Laroque et 
G. Vasseur. 
M. LE Sechétaire prie les auteurs de communications qui 
auraient l'intention de faire paraître celles-ci dans une publi- 
cation autre que le Bulletin de la Société, de l'en aviser en remet- 
tant leurs manuscrils. 

Communication de M. Bout de Charlemont. 
SM BIVERSES 9BSERUTI8IS A UBA8IE ET A TAURUTBI 

M. Bout de Charlemont fait la communication suivante : 



Messieurs et chers Collègues , 
Permettez-moi d'abord de vous remercier de m'avoir. de 
nouveau et aux côtés de M. Vasseur, appelé à la vice-présidence 
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de notre Société. Je vois, dans votre choix unanime, une marque 
de sympathie qui me touche et une preuve de confiance qui 
m'honore et dont je ne suis d'ailleurs pas surpris connaissant 
votre indulgence. Je n'ai pas besoin de vous dire que je ferai 
tout ce que je pourrai pour continuer à mériter l'une et à justi- 
fier laulre et pour seconder les eiTorls de notre émtnent prési- 
dent et les vôtres dans le développement de cette Société que j'ai 
eu l'in.signe bonne fortune de tenir sur les Tonds baptismaux et 
à laquelle, de ce fait, je poHe une affection quasi paternelle. 

Je vous dirai ensuite quelques mois sur divers débris de vases 
trouvés récemment par moi à Taurœntuni. 

On construit actuellement un groupe scolaire à Aubagne, au 
quartier de Camp-Major, entre la grande route de Marseille et 
l'Huveaune et en façade sur le chemin qui conduit de l'un a 
l'autre. 

Or, en creusant à soixante mètres environ du fleuve, un puits 
destiné à alimenter l'établissement, les ouvriers ont rencontré, 
it cinq mètres au-dessous du niveau actuel du sol, un mur d'une 
construction très dure, dont ils ont dû démolir, avec beaucoup 
de difliculté, quatre-vingts centimètres en épaisseur sur trois 
mètres eu |>roI'oiideur, sans arriver à le couper complètement ni 
à en atteindre la base . Du bruit mat rendu par le choc des outils 
sur les pierres, les ouvriers ont conclu qu'ils étaient encore 
éloignés aussi bien de l'aulre côté du murque du pied des fon- 
dations. Les cinq mèlresqui recouvraient la crèle de ce mur se 
composaient de quatre mètres d'alluviou et d'un mètre de débris 
indélcrniinéâ. La partie mise à jour a montré que le mur était 
revêtu d'un parement en pierre taillées qui devait vraisembla- 
blement se reproduire sur l'autre face et que l'intérieur était for- 
mé de gros blocages noyés dans du ciment. C'est tout ce qu'on a 
pu remarquer et l'on n'a malheureusement fait aucune recherche 
pour reconnaître la longueur et l'épaisseur totale du mur, qui était 
•perpendiculaire à l'Huveaune. 

Vn fait intéressant se dégage toutefois de ce qui précède ; c'est 
la présence d'un mur aussi solide et probablement très épais 
établi sur un sol qui est maintenant recouvert de plus de huit 
mètres de terre, ce qui peut en faire remonter la construction à 
une antiquité assez reculée. 

Je sais bien que nous sommes ici tout à côté d'un cours d'eau 
qui, dans les lemps anciens devait avoir un débit bien plus im- 
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portant que de dos jours, et que le colmatage de la plaine a pu, 
par suite, marcher assez rapidemeut. Mais huit ou neuf mètres 
sont déjà une épaisseur respectable et 1500 ou 2000 ans ne se- 
raient peut-être pas de trop, dans certains cas du moins, pour 
les accumuler. 

D*un autre côté, te genre de construction de cette maçonuerie, 
son épaisseur probable et les pierres qui en ont été retirées et 
que i'ai pu voir, la rapprocheraient de l'emplecton grec et 
romain qui était comme on sait, surtout employé pour les ouvra- 
ges d'une grande résistance, les remparts par exemple. Les 
fragments de ciment que j'ai recueillis et que je vous apporte, 
pourraient peut-être nous donner quelque indication au sujet de 
l'âge de cette construction qui, peut-être aussi, est beaucoup 
plus récente que je ne serais porté à le supposer. 

Quoiqu'il en soit, sa présence en cet endroit et à cette profon- 
deur sous le sol de la plaine environnante, n'en est pas moins 
une surprise et cette surprise se traduit par un point d'inter- 
rogation qu'il n'est pas possible de résoudre en l'absence de 
données suffisantes. 

Je présente maintenant, à la Société : 

1° Deux fragments de vases en verre d'une disposition singu- 
lière ; ces deux fragments, ainsi qu'un troisième que je n'ai pas 
apporté, appartiennent tous les trois à des vases différents et ont 
été tous tes trois aussi trouvés par moi dans ma petite propriété 
de Taurœntum. Ce nombre comparativement important de 
débris différents de vases du même type semblerait indiquer que 
ce genre de vase était assez répandu en ces lieux. 

2° Deux petits fragments de poterie rouge pâle portant l'un 
les palmettes et l'autre la rouelle des poteries grises estampées 
dont j'ai déjà, ainsi que je l'ai signalé, trouvé de rares échan- 
tillons à Taurœntum. Ces deux fragments, dont l'un conserve 
des traces de peinture ou d'un émail ressemblant à celui de 
Samos, ont été également trouvés par moi dans mon petit 
domaine. 

La présence de ces dessins par impression sur de la poterie 
rouge est intéressante; c'est, pour ma part, la première fois que 
je la rencontre. On se rappelle que, lors de mes fouilles d'Auba- 
gne, j'ai fait passer par une recuite la poterie grise au rouge 
tendre. Sommes-nous en présence du même fait produit par une 
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seconde misera four ou par un accident fortuit, ou les mimes 

décorations furent-elles k un moment donné employées à la fois 
sur la poterie grise et sur la poterie rouge? 

Pour finir, laissez-moi aussi tous présenter un bijou d'an 
nouveau genre que j'ai fait faire pour ma femme. C'est, comme 
vous le voyez, dans une simple sertissure d'argent, un simple 
débris de poterie trouvé également h Tauroentum ; mais ce débris 
émaitlé argent au-dessus et doré en dessous, est absolument 
remarquable de conservation et a appartenu à un vase qui devait 
être vraiment beau et avoir un grand prix. La pâte, d'ailleurs, 
comme il est facile de le voir par les trancbes, en est extrême- 
ment fine et la teinte gris-clair s'écarte de tout ce que j'ai vu 
jusqu'ici dans mes touilles. Cet essai démontre, je croîs, que la 
joaillerie pourrait, à l'occasion, faire d'heureuses incursions dans 
le domaine de l'archéologie. 

M. F. Moulin rapproche la facture de ce fragment de certains 
procédés employés par l'art byzantin; par exemple, dans les 
mosaïques de Sainte-Sophie à Constantinople, on remarque de 
même l'insertion de feuilles d'or dans des cubes de verre. 



Commnnloatlon de H. F. Moulin 

IM LIS ATEUEM lE TUliE N SILEX AVEC UILUTS El PIIVEieE 

M. F. Moulin, membre actif, passe en revue les données 
ethnologiques et historiques qui permettent de se faire une idée 
précise du mode d'emmanchure du maillet de pierre et appuie 
son argumentation sur de nombreuses figures. Puis il aborde 
l'étude des principaux caractères propres à établir une base 
méthodique de diagnose nécessaire à l'exacte compréhension 
des différents types. 

Le travail dont l'auteur donne aujourd'hui les grands traits et 
les premiers éléments comprendra la description de quatre fonds 
principaux d'exploitations : Murs et Malaucène dans Vaucluse, 
Pary et la vallée de Lorgue dans les Basses-Alpes, Sanoian dans 
l'Hérault. M, Moulin insiste longuement sur les conditions de 
gisement des niveaux à rognons de silex dans les régions de 
Murs et de Malaucène. 
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Les FouiUttS de Plsavie 
M. Valérian, membre actif, annonce qu'il a recueilli dans ses 
fouilles de Pisavis, près Salon, de nouveaux documents pleins 
d'intérêt, parmi lesquels de nombreux fragments de poterie 
sigillée avec inscription; d'importants vestiges de maisons 
d'habitatïoa seront bientôt mis à découvert, ainsi que de remar- 
quables mosaïques. Notre collègue est de plus en plus convaincu 
qu'il s'agit bien des restes de l'antique Pisavis. 

Congrès Préhistorique 

M. le Secrétaire donne connaissance du programme du 
Congrès Prébistorique qui se tiendra à Chambéry du 24 au 
30 août 1908. 

M. G. Vasseur, président de la Société, a été de nouveau 
nommé membre d'honneur du Congrès. 

La séance est levée à 7 heures. 



SËAÏCE DU 19 HAAS 1008 

La séance est ouverte à 5 h. Vi> sous la présidence de M. G. 
Vassbur, président. 

M. Dalloni, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
précédente séance, qui est approuvé. 

M. le Secrétaire annonce que la Société a reçu pour sa Biblio- 
thèque : L'Earope Préhistorique, par Sophus Muller, don de 
M. F. Magnan ; Contribution à l'étude des Exploitations préhistori- 
ques de silex avec maillets de pierre en Provence (note prélimi- 
naire relative au détail des carrières), par F. Moulin, don de 
l'auleur ; le Bulletin de la Société des Amis du vieil Arles ; enfin 
la Revista de Menorca (janvier et février 190S). 

Communication de MM. J. Bâillon et F. Magnan 
FOIILLEI AICIÈOLUIQBEI DAII U TIEN lAUEILLE 

Planches I et II 

MM. J. Bâillon et F. Maonan font la communication suivante : 
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Persuadés que le sous-sol du Vieux-Marseille renferme , 
presque partout, d'intéressants sujets d'études archéologiques, 
notamment dans la partie comprise entre la place de Lenche, 
les Accoules et la Major, nous avons demandé à l'Administration 
des Hospices, qui possède précisément au centre de cet empla- 
cement un vaste domaine appelé ■ Asile des voyageurs indi- 
gents », l'autorisation d'y pratiquer des fouilles. 

L^s obligeants administrateurs ayant accueilli favorablement 
notre demande et poussé la complaisance jusqu'à faciliter de 
tout leur pouvoir nos recherches, nous nous faisons un devoir, 
avant toute chose, de les en remercier très sincèrement ici (1). 

Bien que ces fouilles, commencées en 1905, ne soient pas 
encore achevées, nous avons cru ne pas devoir tarder plus long- 
temps de vous en donner communication. C'est pourquoi, nous 
réservant de vous en exposer le comple rendu détaillé quand le 
moment sera venu, nous nous bornerons, pour l'instant, à \'bus 
présenter, parmi les objets recueillis jusqu'à présent, ceux qui 
nous ont paru mériter plus particulièrement votre attention. 

Le premier est, d'après les indications fournies par l'excellent 
ouvrage de M. Pottier (2), un fragment de poterie îtaliote du 
vil* siècle. Il appartient à la partie supérieure d'un vase à grand 
rebord dont l'intérieur est décoré de figures sans caractère bien 
déterminé. La décoration extérieure se compose de lignes rouges 
et de points bleus. Un cordon de mêmes nuances sépare le col de 
la panse où n'apparaissent que de grossiers dessins en forme 
d'U. 

Le n" 2, découvert immédiatement à côté du précédent, parait 
représenter la partie inférieure du même vase, autant par sa 
nature que par son ornementation. 

Viennent ensuite deux spécimens de poterie grecque, du 
VI' siècle (Jig, 3 et 4), à dessins noirs sur fond rouge, d'une belle 
facture. Une anomalie à signaler relativement à la décoration 
du second, c'est qu'entre deux dessins, parfaitement exécutés, 
s'en trouve un autre, tracé là sans aucune symétrie et comme 
surajouté. 

Un troisième fragment de poterie grecque (fig. 5), à dessin 

(1) Nons prions en particulier H. Charles Blanc, de la ComralMlon des 
Hospices, d'sgrêer rexpression de notre gratitude. 

(2) PoTTiBB. — Fo*H anliquet du Lauvrt. Tome i. Hachette et C» 1897. 
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rouge sur iond noir, et partant de date un peu plus récente, 
représente la tête d'un adolescent ainsi que son bras droit. 

Le n" 6 aurait fait partie, d'après M. G. Vasseur, d'un enton- 
noir de même époque grecque. 

Le fragment suivant (n" 7) est un tesson de poterie campa- 
nienne agrémenté d'un losange fortement incisé. 

La figure 8 représente une partie d'écuelle en poterie grise 
dont certains ornements extérieurs n'ont pas encore été, que 
nous sachions, signalés en Provence. Ce sont de gros godrons 
incisés au-dessous du rebord et régulièrement disposés tout 
autour de lui. Quant au reste de l'ornementation, il ressemble à 
ce que l'on rencontre assez fréquemment sur ce genre de poterie : 
ce sont des rectangles et des diagonales incisés. 

Nous terminerons la nomenclature de ces quelques objets par 
an fragment de poterie rouge (fig. 9) qui offre la décoration 
caractéristique par « grilles « et palmes estampées dont notre 
cher et distingué président, M. Vasseur, a fait ressortir toute 
l'importance (1). 

M. Vasseur se fait l'interprète de la Société pour remercier 
MM. Bâillon et Magnan de leur communication si intéressante. 

Les débris de céramique recueillis dans le terrain de l'Admi- 
nistration des Hospices, ont d'autant plus de prix à ses yeux 
qu'ils proviennent cette fois d'un emplacement du vieux Marseille 
nettement indiqué. Il est inTmimenl regrettable qu'à propos de 
découveiHes similaires qui ont fait le sujet de publications, les 
diverses provenances des spécimens décrits et figurés n'aient pas 
été également spécifiées ; les omissions de ce genre ont le désas- 
treux effet de laisser planer comme un doute sur l'origine des 
objets dont il est question. 

Les tessons 1 et 2 mentionnés par MM. Bâillon et Magnan 
semblent bien appartenir i\ la céramique italioté à décor 
géométrique ; on observe sur le n" 1 la fleur de lotos surmontée 
d'un oiseau grossièrement représenté. 

Les spécimens 3 et 4 à peinture noire sur fond clair (guir- 
lande de lierre) ont plutôt les caractères de poteries de basse 
époque. 

Un petit débris peint non mentionné dans le précédent 

(1) G- Vasseur. — Sur une variété de ciramlqae titampée. Bulletin de U 
SocliU Archéologique de Provence, d» 8,1907. 
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nrticle est un admirable spécimen de l'art atlique parvenu à son 
apogëe; la portion de tète qu'il porte offre une flnesse d'exécution 
surprenante. 

Le fragment n° 6 est à la fois caractérisé par la f(>rme très 
spéciale du bord et la nature de la terre ; c'est sans aucun 
doute un fragment d'entonnoir identique à celui que M.Vasseur 
a découvert dans les environs de Marseille et qu'il a signalé lors 
du Congrès préhistorique international de Monaco. 

Il est intéressant de retrouver sur l'emplacement dn vieux 
Marseille la poterie ronge ornée de • grilles > et de palmettes 
qui a foit récemment l'objet d'une communication à la Société. 

Communtcation de M. Marias DaUoni 

L'UUTAT lEnUieiÉ lÉlUnillE lE UIRE, PIES IIMAC 

Planche III 

M. Marius Dalloni fait la communication suivante : 

Les collines qui entourent la vaste dépression de t'Etang de 
Berre (cbaine de la Nerthe au Sud, hauteurs de CaUssaDue au 
Nord) présentent en de nombreux points des vestiges d'habitats 
antiques. Les grottes préhistoriques y sont nombreuses ; mais 
les stations en plein air connues jusqu'ici appartiennent aux 
époques protohistorique et romaine : il paraît très douteux 
que ces oppidums (Constantine, etc.) aient été occupés plus 
anciennement, malgré les haches polies et les prétendues «flèches 
en calcairei qu'on y a signalées. La station du plateau de Laure, 
que nous avons découverte en 1901 (1), offre le grand intérêt de 

(1) La BtBtlon B été reconutie A cette date pue nous-infinc et M. Marin- Ta- 
bouret, iustituteuri Cuges (Bouches-du-Rh6ne); nous l'avons d'abord fouillée 
avec Ib collaboration intermittente de ce dernier et, en 1903. les résultats de 
ces premières recherches ont été sonimalrement communiquées par les deux 
auteurs au Comité des Travaux historiques (voir Bulletin Arehiohgiqaf , 190S 
2< livraison, p. XCl). Depuis, M. Marin -Tabouret, étant parvenu à s'emparer 
des collections provenant de nos fouilles, sous prétexte de les faire photogra- 
phier, s'est toujours dérobé quand nous l'invitions à publier nos résultats en 
coll«tK»«tion. Hécemment, il a présenté au Congrès de l'ABSodation Fran- 
çaise pour l'Avancement des Sciences (Reims, août 1907), une communication 
sur un prétendu « camp de Roquebarhc n qu'il aurait fouillé et où il aurait 
découvert seul les objets recueillis par nous : cette station n'est autre que 
celle de LAure. 
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présenter Une industrie qui appartient encore nettement à 
l'époque néolithique, dont elle revêt cependant un faciès bien 
particulier. 

La situation du plateau est remarquable ; il forme le dernier 
contrefort des collines de la Nerthe en bordure des plaines de 
l'Etang de Berre, sur le flanc Est du grand vallon qui traverse la 
chaîne entre leDouard (près le Hove) et le hameau de Laure ; 
les maisons des Pielettes, sur la roule, en sont très voisines. Sa 
conilguration est mal indiquée sur la carte de l'État-Major ; l'es- 
carpement rocheux qui le découpe de tous côtés (sauf vers le 
Sud) n'y est pas marqué, quoiqu'il atteigne une trentaine de 
mètres. 

Ce grand rocher mesure environ 125 mètres de l'Ouest à l'Est, 
sur une longueur à peu près égale entre l'a-pic nord et la mu- 
raiUe dont nous parlerons plus loin. II est formé de calcaires 
urgoniens reposant sur l'Aptien marneux renversé. Sa surface 
est nue ou à peine recouverte, de cailloutis, parfois d'une faible 
épaisseur de terre rougeàtre, produite en grande partie par la 
décalcification ; cette couche meuble augmente d'importance en 
se dirigeant vers les hauteurs qui prolongent et dominent le 
plateau vers la mer ; en aucun point elle n'est formée de terre 
rapportée. 

On ne parvient facilement sur le plateau que par ce côté Sud ; 
aussi, les Préhistoriques qui l'ont occupé s'étaient retranchés 
dans sa partie presque inaccessible en élevant une muraille qui 
le séparait des hauteurs voisines . Il est aussi possible de s'y éle- 
ver en gravissant, sur la paroi Ouest, un sentier étroit et dange- 
reux qui ne résulte guère que des diaclases de la roche et de 
l'usure par suite d'un long passage des hommes et des troupeaux; 
il parait peu vraisemblable, après examen, que ce sentier ait été 
en partie taillé par la main humaine. 

Du sommet, la vue est immense ; elle embrasse le bassin 
entier de l'Etang de Berre et la chaîne de la Nerthe entre Marti- 
gues et les Pennes ; l'horizon est borné par le Ventoux et les 
cimes neigeuses des Alpes. La position était donc excellente au 
point de vue stratégique. 

Les points d'eau sont rares et médiocres dans le voisinage ; tes 
ravins qui descendent vers la plaine, de part et d'autre du abaou» 
offrent quelques sources peu abondantes au contact des calcaires 
argoniens et des marnes aptieunes. 
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La muraille qui défendait l'accèsdu plateau escarpé est ïmpop- 
tante à considérer ; car il n'a pas encore été signalé, dans la 
région, une autre construction de ce genre à une époque aussi 
reculée. Elle s'étend sur plus de cent mètres de longueur sur deux 
mètres d'épaisseur ; très régulière, elle est formée d'un assem- 
blage à moyen appareil à la base et sur ses parements, avec un 
remplissage de blocs irréguliers et de moindre dimension. Les 
éléments paraissent n'avoir subi aucune façon sérieuse ; ce sont 
des blocs recueillis sans doute à ta base du rocher, et qui n'é- 
taient reliés par aucun ciment. 

Deux cabanes rondes, sortes de tourelles également en pierres 
sèches, s'élèvent sur la muraille ; ce sont certainement des abris 
récents élevés par des chasseurs et des bergers. 

Les recherches que nous avons pu faire, soit à la surface, soit 
dans une tranchée ouverte sur le bord intérieur de la muraille, 
nous ont livré des documents assez nombreux et intéressants 
que nous décrirons sommairement. 



Silex taillés et pierre polie 

L'industrie du silex est bien représentée par la plupart des 
types que l'on rencontre habituellement dans les stations néoli- 
thiques. La planche qui accompagne cette note en présente une 
série de grandeur naturelle (]). 

Les pointes de flèches sont relativement nombreuses, de types 
variés el d'un travail remarquable. La forme en amande est 
fréquente, associée aux types en feuille de saule ou de laurier et 
sub-losangiques. Les pointes pédonculées.avecou sans ailerons, 
sont également bien représentées ; on sait qu'elles sont très 
caractéristiques de l'époque rohenhausienne : l'une d'elles 
présente des barbelures obliques équarries. On remarquera 
des analogies frapnnios avec les pointes des dolmens de 
l'AveyroQ (2). 

Toutes ces pointes de flèclies sont délicatement retouchées el 
d'un fini admirable ; un certain nombre d'ébauches ont égale- 
ment été recueillies. 

{1> La photograptiie sur laquelle a été ta'ile ceUe planclie est dae à 
M. J. Repelin, à qui j'adresse mes remerciements. 
(2> Voir G. et A. de Mortillet. Mutée Prihùtonque (!■• édition), pi. XLIV. 
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De longues pointes, de laoce ou de javelot, assez épaisses, et 
de forme d'ailleurs variable, accompagnent les précédentes. 

Les autres instruments de silex sont des couteaux, lames classi- 
ques, parfois larges et épaisses-, des racloirs, pièces discoïdes 
ou silex courbes à grandes retoucbes ; des tranchets, terminés 
par un biseau ; des lissoirs, etc. 

Les nuclei et les éclats de taille sont nombreux à la surface ; 
après avoir été dégrossis à la carrière, les rognons de silex étaient 
apportés dans l'habitat où ils étaient taillés. Les couches aptien- 
nes de la plaine sont très riches en rognons de silex. 

Les haches polies sont plus rares ; la serpentine a été surtout 
utilisée, comme partout ailleurs ; la petite hache sub-trapézoîde 
et très amincie figurée sur la planche, serait en jadéite et elle 
présente une forme très répandue daus tout le Sud-Est de la 
France, bien que le bord tranchant soit ordinairement le plus 
large. 

Quelques molettes et polissoirs en grès dur, siliceux, ont élé 
recueillis k la surface. 

Les caractères généraux de l'industrie lithique peuvent être 
ainsi résumés : outillage habituel des stations rohenhausiennes, 
mais de facture soignée et avec prédominance singulière de 
belles pointes de flèches rappelant tous les types classiques. 

Nous ne croyons pas qu'il soit possible de baser une appré- 
ciation d'âge sur la forme des pointes de flèches, dont les types 
les plus variés sont le plus souvent rencontrés associés. 

Les silex taillés ont été presque tous recueillis à la surface du 
plateau ; cependant, nous avons trouvé les mêmes formes dans 
la tranchée ouverte en bordure de la muraille, associées à de 
nombreux fragments d'une poterie dont nous allons donner les 
caractères. 

Poterie 

De nombreux fragments de poterie, obser\'és à la surface du 
plateau, ont été négligés, car nous oe les retrouvons pas dans la 
fouille ; ce sont surtout des portions d'amphores, des anses 
tubuleuses en particulier qui, avec d'autres objets tels que clous 
romains, etc., datent très probablement de l'époque romaine, 
dont les vestiges sont très nombreux dans les environs. 

La poterie recueillie dans la tranchée présente des caractères 
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bien spéciaux. Elle est façonnée à la main, mal cuite, facilement 
désagrégeable. Les vases, dont nous n'avons obsen'é que des 
fragments trop imparfaits pour permettre des reconstitutions de 
formes, étaient souvent de grande taille et par suite assez épais; 
c'étaient vraisemblablement des récipients qui conservaient la 
provision d'eau et de grains ; d'autres débris sont néanmoins 
plus fins et appartenaient à des vases de dimension bien moin- 
dre. La surface est toujours foncée, terne, de couleur brune, la 
pâte grise avec de nombreux grains de calcite, qui la rend gros- 
sière et sans consistance lorsqu'elle esl humide. Les fonds sont 
plats, les bords droits ou peu évasés. 

Les anses proprement dites ne sont pas rares; mais aussi 
souvent, elles sont représentées par de simples oreillettes, larges 
ou acuminées ou des mamelons coniques ; il existe aussi des 
anses réduites à de simples perforations. 




L'ornementation de cette céramique est très caractéristique : 
c'est une décoration purement géomélriqae. Sophus Muller fait 
remarquer (1) qu'on rencontre ces procédés sur les bords de la 
Méditerranée comme sur les rivages de la Baltique. L'ancien art 
naturaliste du Paléolithique a disparu ; avec le Néolithique, 
commence un art stylisé, offrant des dessins réguliers, secs et 
monotones, formés par des combinaisons diverses du point et 
de la ligne. Il est remarquable de constater les rapprochements 
à ce point de vue avec l'Egypte primitive et les trouvailles cy- 
priotes ; en Sicile, en Bretagne, on retrouve la même ornemen- 
tation incisée, avec incrustations en blanc. Dans le Midi, d'où 
ces procédés sont partis, ces poteries appartiennent k la der- 
nière période de l'âge de pierre. 

Les vases du plateau de Laure sont parfois très ornés, non 
seulement sur la panse ou sous le col, mais aussi sur les anses. 
D'une manière générale, ce sont des lignes profondément inci- 

(1) Sopbus Maller : L'Europe prihitlorique, Paris 1M7. 
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sées (représentées par les traits dans les figures ci-dessus), hori- 
zontales et parallèles, réunies par des raies obliques ; ces der< 
nières peuvent être également parallèles ou croisées assez 
régulièrement, formant des losanges ; parfois ce sont des angles 
ou des triangles qui alternent sur la bande décorée. Sur des 
tessons portant des dessins semblables, on remarque aussi 
de petits cercles imprimés. D'autres fois, des impressions au 
cachet donnent une série de rectangles soulignée par plusieurs 
lignes. En somme, on constate une certaine variété dans un 
genre aussi monotone de décoration. 

H est impossible de ne pas noter la presque identité de cette 
ornementation avec celle des poteries des dolmens de la Breta- 
tagne dont G. et A. de Morlillet figurent quelques spécimens 
dans le Musée Préhistorique. (Voir entre autres pi. LVI, fig. 539 
à 542). On y retrouve les zones quadrillées au pointillé, les 
dents de loups burinées avec zones hachurées de lignes, les 
petits cercles et courbes incisés, etc. 

Un certain nombre de fragments présente une plus grande 
analogie avec la céramique bien connue de nos stations roben- 
hausiennes, qui annonce déjà, d'ailleurs, les caractères essen- 
tiels de la précédente ; ce sont des séries de lignes plus ou moins 
parallèles, qui paraissent avoir été obtenues par l'empreinte du 
bord de la coquille du Cardium eduie (les exemplaires de 
coquilles de ce mollusque ne sont pas très rares dans la couche 
archéologique) ; d'autres lignes dessinent des dents de loups ; 
enlin, la grossière ornementation, dite par « impressions digi- 
tales >, s'obsers'e aussi sur les poteries du plateau. 

Des fusaîoles plates en argile ont en outre été rencontrées 
dans la fouille, ainsi que quelques disques, du diamètre d'une 
pièce de dix centimes, qui paraissent être également des «pesons 
de fuseau » ou de filets non encore perforés. 

Os poli. 

Les os longs, assez nombreux dans la tranchée, où on les 
recueille avec des dents de ruminants, ont été polis pour former 
des poinçons du type ordinaire (1). 

(1) J'ai pu constater réce rament, itauB les Pyrénées espagnoles, que les bergers 
de ces régions montagneuses emploient encore des poinçons en os poli identi- 
ques pour percer les peaux avec lesquelles ils confectionnent eu(-même* 
leurs chaussures et certains de leurs vêtements. 
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D'antres os longs polis, aplatis à l'extrémité, ont été utilisés 
comme lissoirs. 

Compapalton de l'habitat de Laure 
avec les station* préhistorique* de la région. 

Une comparaison qui s'impose en premier lieu est celle de 
l'habitat de Laure avec la riche station néolithique de Cbâteau- 
neuf-lès-Martigues, qui offre dans tout son développement l'in- 
dustrie typique de l'époque robenhausienne (I). 

Les silex taillés, extrêmement nombreux dans cet abri sous 
roche, ne présentaient aucun caractère artistique ; ce sont des 
instruments d'usage. 11 y a donc un progrès évident à Laure, et 
peut être surtout une spécialisation. La peuplade qui occupait 
l'abri de Cliàteauneuf, très voisine du bord de l'étang, compre- 
nait sans doute des agriculteurs et des pêcheurs ; sur le plateau 
de Laure campaient des bergers, qui se livraient à la chasse, et 
ce fait expliquerait la prédominance des pointes de flèches. La 
région est encore essentiellement pastorale et de grands trou- 
peaux de chèvres parcourent les collines arides, véritables garri- 
gues, qui s'étendent entre l'étang de Berre et la mer. 

La perrectton dans la taille du silex ne peut cependant être 
considérée comme la preuve absolue d'un âge très récent. De 
nombreuses stations néolithiques provençales ont fourni des 
silex admirablement ouvrés. Le Musée Longchamp possède une 
série de belles pointes de flèche recueillies par M. Cotte dans 
une grotte sépulcrale située dans un ravin à l'ouest de Chàteau- 
neuf-lès-Martigues. 

En dehors des sépultures, MM. Fournier et Farnarier ont 
signalé une pointe de flèche en losange d'un très beau travail 
dans l'abri robenhausien du Gros de Riou, près la Croix de 
Malte et la Baume Sourne, dans le massif d'Allauch, a livré à 
MM. Fournier et Rivière des silex d'une grande flnesse de 
retouches (2). 

Néanmoins, il faut évidemment tenir compte de l'ensemble 

(l)VotrE. Fournier et J. Repelin, Recherche» tar le Préhistorique de la 
Batte- Prooenct, Ano. de lu Fac. des Se. de Marseille, 1901. 

(2) Vnir E. Fournier, Lit Cavernet des environs de Marteille. (Uém. de la 
Soc. de Spéléologie, Juin 1897. 
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de l'iodustrie lithîque, et du fait que celle de l'habitat de Laure 
ne peut être strictement comparée aux objets des sépultures. 

La poterie de Lanre présente avec celle de Cliâteauneur-lès* 
Martigues des ressemblances évidentes, mais dans l'ensemble 
il existe une différence tranchée. A Cbâteauneuf, la fantaisie est 
plus grande dans les motifs employés pour la décoration, qui 
est beaucoup moins stylisée que l'ornementation des poteries 
de Laure, où le procédé géométrique est presque exclusivement 
usité. C'est un indice de plus pour admettre que l'industrie 
de notre habitat est plus récente que celle qui caractérise l'épa- 
nouissement de la civilisation néolithique. 

Le vase en forme de voûte crânienne de Courtiou présente une 
ornementation qui rappelle de très près celle de certains types 
cités plus haut (1). 

Les anses vraies, à trou horizontal, qui ne sont pas très 
rares, ainsi qu'à Chàteauneuf, les fonds plats des vases de 
notre station contribuent encore à lui assigner un âge relative- 
ment récent. 

Il n'existe aucun rapprochement possible entre la poterie que 
nous avons décrite et celle qui caractérise l'époque de la colonie 
grecque. 

Le dessin par croisillons que nous figurons dans l'une des 
figures ci-dessus a été signalé par M. G. Vasseur sur un frag- 
ment de poterie recueilli au BaoU'Roux (2); mais ce fait n'a 
rien d'anormal, notre savant maître admettant aujourd'hui que 
cet oppidum a été occupé en premier lieu par des Néolithiques. 

Les deux céramiques, considérées dans leur ensemble, ne 
présentent aucune analogie. On admet d'ailleurs que les indi- 
gènes connaissaient déjà les métaux et d'autres éléments d'im- 
portation phénicienne lorsqu'ils ont reçu les premiers apports 
de la civilisation hellénique en Provence, où, cependant, l'âge 
du bronze n'a jamais été signalé qu'à l'état sporadique. 

Age de la Station de Laure. — Conclusion 

Il serait possible d'envisager le synchronisme de la station de 
Laure avec l'époque énéolithique si cet « âge du cuivre ■ n'était 

(1) Fournier et Repelln, loc. cit., pi. IV. 

(3) G. Vasseur. Noie priliminaire (ur rinduttrie ligure en Provence au 
lempt de la eotonie grecque. Aaa. Fae. Se. Marseille 1903. V. pi. IX, flg. 28. 
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représenté, dans des régions assez voisines de la nôtre, par deÈ 
types qui font absolument défaut ici : poignards de silex ou de 
cuivre, haclies en forme de coin faites en cuivre ou en bronze, 
etc. 

La présence dans l'iiabitat d'un outillage de silex développé 
parait exclure l'idée de la présence du métal à la même époque ; 
un fait extrêmement important est que la couche archéologique 
ne nous a jamais fourni le moindre fragment de métal pendant 
une longue série de recherches. 

Je rappellerai que M. CapitaD, qui a bien voulu présenter 
notre première note au Comité des Travaux historiques, a rap- 
proché l'industrie de la station que nous décrivons de celle des 
fonds de cabanes d'Italie, qui appartient à la dernière époque da 
Néolithique. 

Il paraît bien que c'est à cette interprétation qu'il faut s'arrê- 
ter ; mais, tout en admettant que notre station date encore de 
l'âge de la pierre polie, il faut reconnaître qu'elle présente une 
physionomie avancée, qui résulte surtout de la perfection dans 
la taille du silex et de ladécoration géométrique très stylisée des 
poteries ; la construction d'un mur d'enceinte destiné à protéger 
l'habitat est un fait de plus à l'appui de notre opinion. 

Sans cherchera élucider pour l'instant la délicate question du 
prolongement de l'âge de la pierre dans nos régions, nous pou- 
vons donc admettre, — au moins comme conclusion provisoire 
en attendant que la suite de nos recherches apporte de nouveaux 
éléments de comparaison, — que la station du plateau de Laure 
appartient à la période la plus récente de Néolithique ; si elle est 
moins anci^ne que l'époque robenhausienne, ce qui parait très 
vraisemblable, du moins il semble qu'elle lui est immédiatement 
postérieure. 

M, Repelin rapproche certaines pointes de flèche de Laure de 
celles de Trets et de celles que l'on trouve éparses sur les plateaux 
de la région subalpine (Hautes et Basses-Alpes). Il pense égale- 
ment que la station de Laure peut être rapportée à la fin du 
Néolithique. 

A propos du changement de dénomination des stations, 
M. Repelin déplore que ce procédé tende à se généraliser. Il 
rappelle qu'après la description qu'il donna de l'Abri sous roche 
de Chàteauneiif-les-Marligues, M. Cotte, en donnant le résultat 
de nouvelles fouilles dans cette station, crut bou de l'appeler la 
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Font des Pigeons. Il avait ainsi l'air de décrire une station 
nouvelle et en tous cas le changement de nom ne peut qu'apporter 
de la confusion et prêter à l'équivoque. I) serait désirable que 
l'on respectât un peu plus la priorité établie par la date de la 
découverte et des premières recherehes. 

M. DE Gérin fait quelques réserves sur l'âge du mur et croit 
que l'absence de métal n'est pas toujours une raison sufAsanle 
pour reculer l'âge d'un gisement où les époques peuvent être 
superposées. Il donne comme exemple le gisement de la Basti- 
donne près Trets avec ses silex et ses sépultures avec stèles 
gravées incontestablement de l'âge du bronze mais qui n'a 
point fourni le moindre objet de métal. Or, l'écart n'est pas grand 
parce que M. de Gérin croit la Baslidonne et la Grotte de onze 
heures du commencement du bronze et M. Dalloni attribue l'âge 
dn camp de Laure à la fin du Néolithique. 

Travaux des Commissions. — Carte archéologique 
de la Provence 

La Commission chargée de dresser la Carte archéologique de 
la Provence a tenu, au siège de la Société, plusieurs séances 
pendant le trimestre écoulé. 

MM. Bouchinot, Bout de Charleniont, Dalloni, PranishnikofT, 
Repelin et Vasseur, membres de la Commission, ont pris part à 
ses travaux. 

Sur la proposition de M. G. Vasseur, la Commission a décidé 
qu'il y aura lieu d'organiser des « excursions de pointages » à 
l'efTet de repérer exactement sur la Carte la position encore mal 
déterminée de certaines stations. 

Protection des Vestiges lilstoriques 

La Commission nommée pour assurer la protection des Vestiges 
historiques en Provence s'est réunie à diverses reprises et, après 
avoir fixé l'ordre de ses travaux, a abordé l'étude de diverses 
propositions. 

MM. Clastier, Doumen», Magnan, Monnet, Rousiacroix et les 
membres de la Commission de la Carte indiqués plus haut 
assistaient à ces séances. 
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L'attention de la Commission a été appelée sur le délabrement 
des vestiges de l'aqueduc romain de Cordes, classé comme 
monument historique. La Société des Amis du vieil Arles s'étant 
déjà intéressée à la conservation de ce remarquable monument, 
il a été décidé que notre Société s'adresserait à dos confrères 
arlésiens pour connattre le résultat de leurs démarches. 

M. Lieutaud, présideot des Amis du vieil Arles et membre de 
notre Société, a bien voulu nous indiquer que le service de 
l'inspection des Monuments historiques, déjà saisi de la question, 
avait prorais d'agir, mais qu'il ne serait pas inutile d'insister à 
nouveau. 

En ce qui concerne la Grotte de Cordes, qui menace ruine, il 
y aurait lieu de demander au propriétaire d'effectuer les quelques 
réparations nécessaires pour consolider ce r^gtarquable monu- 
ment. 

M. Pranishnikotr, membre de la Commission, s'est engagé à 
faire des démarches, au nom de la Société archéologique, pour 
qu'une statue de Prîape, abandonnée dans un champ des environs 
de Cordes, soit transportée au Musée. 

La Commission a également envisagé les voies et moyens qui 
permettraient de soustraire d'une ruine complète l'intéressant 
monument romain dît la Penelie, situé à La Penne, près 
Marseille. 

Sur la proposition de M. G. Vasseur, la Commission a mis à 
l'étude la question de la protection des emplacements de fouilles, 
tels que ceux de Pomponiana, Taurœntum, etc., dont les derniers 
vestiges sont aujourd'hui détruits, ou cachés par des construc- 
tions modernes qui auraient pu être édifiées sans inconvénient 
au-delà d'un certain périmètre. 



Le Gérant, 
M. Dalloni. 



- Imprimerie da S^mopAore, BiBLATiKB, me Tentnre. Vt-lt. 
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SÉANCE DU 30 AVRIL 1908 



La séance est ouverte à 5 heures trois quarts, sous la présidence 
de M. G. Vasseur, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. le Président exprime les regrets profonds qu'a causé le 
décès récent de notre éminent collègue, M. Delibes, président de 
la Société de Géographie. Ancien professeurd'histoire au Lycée 
de Marseille, M. Delibes s'intéressait vivement à nos études et sa 
perte nous a été particulièrement sensible, 

La Société adresse ses condoléances à la famille de M. Delibes, 
anx obsèques duquel elle s'était fait représenter. 

E^t admis en qualité de membre actif : 

M. Nuque Maurice, industriel h Marseille, présenté par 
MM. F. Magnanet P. Mounet. 

Parmi les ouvrages offerts k la Bibliothèque, le secrétaire 
signale tout particulièrement l'excellent ouvrage sur Pomponiana 
(la Pompei hyéroise), dû à notre distingué collègue M. Poidevin 
de Manreïllan, conservateur du Maséed'Hyères. 



Communication de H. F. Moulin 

Ml US ATaiEU lE TAILLE Dl SILEX AfEC lAILLETt 
a PMTEICE (suite) 

M. F. MouuN poursuit son étude sur les ateliers de taille du 
silex avec maillets par l'examen des maillets employés dans 
l'exploitation préhistorique de Malaucène, en Vaucluse. 

L'auteur établit que, sauf de rares exceptions, les maillets de 
cette station comprennent, au point de vue lithologique, des 
grès siliceux recueillis à l'état de galets dans les alluvions plio- 
cènes de la vallée du Rhône et transportés sur les ateliers de 
Malaucène, à une quinzaine de kilomètres de là. 
' En ce qui concerne la technique de febrication de ces maillets, 
il est intéressant de relever toute une série de caractères spéciaux 
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à ce gisement : morphologie, disposition de la rainure, etc. ; 
tous les détails intéressants sont ainsi très minutieusement 
analysés par M. Moulin, qui s'attache à faire ressortir l'origina- 
lité de l'instrument de Malaucène. 

M. J. Repelin fait observer que l'instrument qui présente les 
traces de polissage est assez mal caractérisé en tant que maillet 
et demande à l'auteur s'il a rencontré des maillets bien typiques 
portant en même temps la rainure et des traces de polissage. 

M. Moulin répond qu'il a reconnu parfois ces deux caractères 
associés sur le même outil ; il possède des photographies de 
maillets semblables. 

Communloation de M. O. Vassaur 

ni L'EnEISI» DAIS LE lAID lE U CtRAWQIE IIIIIEIE lE PROTEIIE 
APPUTEIAr A U PÉIIIDE lEUÉlIfUE 

M. G. Vassbur fait la communication suivante : 
La céramique indigène de la période hellénique, présente, dans 
la Basse-Provence, des caractères particuliers que nous avons 
fait connaître en 1908 (1) et que nous croyons nécessaire de rap- 
peler ici brièvement : couleurs très variables mais généralement 
noire, grise ou brune, parfois jaunâtre ou encore rougeàtre ; pâle 
mal cuite, formée d'argile mélangée de calcîte broyée, souvent 
identique àla terre des poteries néolithiques etdel'âge du bronze; 
formes façonnées à la main ; surface ordinairement égalisée au 
moyen d'une sorte de peigne ou de raclette dentée ; bord et col 
des vases, lissés à l'ébauchoir ; ornementation géométrique, 
incisée ou en relief (cordelières, etc.) (2). 

Nos premières fouilles, exécutées de 1901 à 1903, dans les 
environs de Marseille, sur le Baou-Rous, près Simiane, nous 
fourni en abondance des tessons offrant les caractères primitifs 
avaient que nous venons de mentionner ; l'association de ces 
débris, dans les couches archéologiques, à d'innombrables 
vestiges de l'industrie grecque, nous permit, dès cette époque, 
d'attribuer la céramique dont il s'agit, à la période comprise 
entre le Vlil» et le I" siècle avant notre ère. 

(1) L'industrie ligure ea Provence au temps de la cvlooie grecque. Aon. 
Fae. Se. Mantille. 
(3) Lm. dt. 
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Nos recherches, poarsDivies dans la régioo, oot amené depnis 
la découverte de nombreux spécimens généralement brisés maie 
parfois complets, de ces poteries usuelles, indigènes, et en IWS. 
nous avons eu la satisfaction d'en présenter les reconstitationt 
à l'Institut (1) et au Congrès préhistorique international de 
Monaco (2J. 

Pour donner à nos premiers travaux une suite rationnelle, 
nous nous proposons maintenant de déterminer l'aire d'extension 
de la céramique précitée dans le midi de la France, et comme il 
s'agit de poteries bien caractérisées, d'autre part mal cuites et 
par conséquent fabriquées sur place, nous espérons retirer de 
cette nouvelle étude de précieuses indications sur l'étendue de 
pays qu'occupait la population indigène établie en Provence, an 
temps de la colonie grecque marseillaise. 

Orientées vers ce but, nos recherches exécutées dans la partie 
montagneuse du déparlement de l'Hérault (Les Garrigues), ont 
été fécondes en surprises. Un gisement de poteries qui nous fut 
signalé aux environs de Mourèze, par M. Escot, géologue de 
Cabrières, nous a fourni en effet de nombreux tessons et de belles 
portions de vases indigènes, associés à des restes de poterie» 
grecques peintes que l'on peut dater des V et IV* siècles environ ; 
or, la céramique en question est entièrement différente de celle 
de la Provence et présente au contraire avec celle de l'âge du 
bronze, les plus surprenantes analogies. Il semblerait donc qu'à 
l'époque hellénique, et dans cette région assez éloignée de la 
câte, l'industrie céramique n'avait encore subi aucune modifi- 
cation importante. 

Nous aurons d'ailleurs l'occasion de revenir sur cette ques- 
tion intéressante et nous espérons que l'exposé de nos obser- 
valions, accompagné de figures, sera susceptible de dissiper les 
doutes que l'on pourrait avoir, au premier abord, sur la contem* 
poranéité des vestiges précédemment signalés. 

Les résultats très inattendus que nous venons de foire coDtuil- 
tre, nous ont engagé à porter nos investigations dans le Gard, où, 



(1) Dans 1b séance de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, tenne 
le 18 mal 1906, M. Joret dods a fait l'honnetir de présenter lea preniien 
essais des planches photographiques que nous destinons à une pnbUnitlon 
détaillée. 

(2) La série des poteries nsnelles, grecques et indigènes qae nous avoni pu 
reconstituer Jusqu'à présent, comprend plus de d«ii« etittapUem. 
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grâce A notre aimable et distingué confrère, M. de Laroque, nos 
premiers efforts ont été récemment couronnés de succès. Nous 
sommes heureux de pouvoir remercier ici le savant professeur 
départemental d'agriculture, qui a bien voulu nous faire béné- 
ficier de ses connaissances si complètes sur la région du Gard 
qu'il habite, en nous accompagnant dans une course d'études, 
aux environs d'Alais, Euzet-les-Bains, etc. 

Après achèvement des fouilles que nous avons entreprises 
avec la collaboration de MM. de Laroque père et lils, et le 
dévoué concours de M. Michel Doumens, pous auronsl'occasion 
de publier en détails nos observations relatives aux grottes et 
abris de ce pays merveilleusement riche en vestiges préhisto- 
riques, mais nous avons jugé utile d'appeler d'ores et déjà l'atten- 
tion des archéologues, sur une constatation qui ne peut manquer, 
à brève échéance, de porter ses fruits. 

A notre connaissance,. la céramique indigène que nous rap- 
portons en Provence à la période hellénique, n'a pas été jusqu'à 
présent signalée avec certitude dans le département du Gard. 

L'exceptionnel intérêt qui s'attache aux recherches pratiquées 
dans les habitats et les sépultures préhistoriques de cette région, 
semble avoir détourné la plupart des observateurs de l'étude 
des oppidums si nombreux pourtant dans le pays, et il nous 
faut arriver à l'année 1906, pour trouver des renseignements 
précis sur les enceintes préhistoriques et les vestiges industriels 
que l'on y rencontre. 

Lors du Congrès préhistorique international de Monaco, cette 
question a été traitée par M. de Saint- Venant, dans une commu- 
nication très intéressante dont nous nous faisons un devoir de 
reproduire ici certains passages : 

« La poterie grossière dominante, évidemment préromaine, 
est assez monotone et a dû être usitée pendant un long temps ; 
ces tessons, souvent altérés à la "surrace, sont le plus générale- 
ment fort exigus et rendent presque impossible Ja restitution des 
formes des vaisseaux. J'ai étudié, dès 1891, d'assez nombreuses 
enceintes dans le Gard, la plupart inconnues, et elles peuvent 
éclairer leurs cadettes d'étude. Elles sont également entourées 
de murailles en grosses pierres sèches et rappellent encore celtes 
de la Provence par leurs tracés, leurs assiettes et la présence, si 
dignederemarque, que j'y ai constatée, de murailles multiples 
accolées et absolument indépendantes. 
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« La poterie gronsière y semble également de même nature, et 
beaucoup de morceaux sont remplis de menus grains de spath 
calcique dégraistanls, d'autres sont micacés. Mais j'ai pu y 
recueillir des morceaux plus grands et plus ornés, comme on 
peut en juger par quelques échantillons exposés ici,. à côté. Ces 
décorations rudtmentaires consistent en gros cordons saillants, 
soît uniques autour du col (et présentant alors des séries de 
petites incisions parallèles, obliques, très rapprochées, des 
dents, des impressions digitales), soit rejoints par des groupes 
d'autres côtes en relief montant verticalement le long de la 
panse ou recroisés. Plus rarement, le col nu porte un ornement 
courant chevronné, incisé et régulier, mais seulement dans des 
vases de médiocre capacité. Ce qu'on observe le plus fréquem- 
ment, ce sont des séries de stries rapprochées, parallèles, faites 
à l'ébaucboir à peigne dans plusieurs directions et allant jusqu'à 
recouvrir toute la panse. » 

Nous regrettons vivement de n'avoir pu examiner, lors du 
Congrès, les spécimens de poteries exposés par notre savant 
confrère, car la description qu'il en a donnée répond si exacte- 
ment à celle de nos poteries provençales, que nous aurions pu, 
dès cette époque, affirmer qu'il s'agissait bien d'une seule et 
même céramique. Les fouilles que nous venons d'exécuter avec 
MM. de Laroque et Doumens, dans une grotte du département 
du Gard, nous fournissent aujourd'hui les moyens de compa- 
raisons qui nous avaient manqué jusqu'ici et vont nous per- 
mettre d'identifier en toute certitude ces produits de l'industrie 
indigène, se rapportant à l'époque de la colonie grecque 
Marseillaise. 

Le lieu de nos recherches est situé dans l'arrondissement 
d'Uzès et sera ultérieurement précisé (1). 

La grotte dont il s'agit se compose de plusieurs salles reliées 
par d'étroits couloirs ou passages. L'entrée, large de quelques 
mètres, en est masquée par des arbrisseaux toulTus et se montre 
en partie obstruée par une accumulation de blocs calcaires où 
l'on ne tarde pas à reconnaître un mur en pierres sèches, éboulé 
vers l'intérieur. La portion de ce mur, restée intacte, est formée 
d'éléments volumineux qui semblent grossièrement équarris. 

t publication qui' 
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L'ODVerture donne immédiatement accès dans une salle dont 
le sol actuel, à peu près horizontal, est formé d'un mélange de 
terre et de pierrailles. 

Ud premier sondage exécuté en cet endroit nous a présenté, de 
haut eD bas, la succession suivante : 

1° Terrain superficiel, remanié, renfermant des débris de 
poteries de l'époque romaine et des tessons de la céramique 
grite à décor estampé (arcatures, palmettes, etc.) queM. Décbe- 
lette considère comme Wisigothique (0" 15 à 0" 20) ; 

2" Couche très caillouteuse, contenant quelques débris de 
poteries plus ou moins grossières, se rapportant à l'époque du 
bronze ou au premier âge du fer (0™ 25) ; 

3° Couche argilo-charbonneuse, noirâtre, bien en place. (Pote- 
ries de l'époque de transition du néolithique à l'âge du bronze 
quelques silex taillés, couteaux et grattoirs.) Ce niveau visible 
sar 0" 30, dans la fouille, n'a pas été traversé dans toute son 
épaisseur. 

C'est dans le cailloutis n" 2, témoignant de remaniements 
anciens, que nous avons recueilli plusieurs débris de poteries 
grossières, rayées à la raclette et identiques à celles de la 
Provence. Ces tessons serapportent à de grands doliums et à des 
vases de plus petites dimensions. 



Le fragment de panse que nous figurons, présente les rayures 
caractéristiques, recoupées à la base du col, par des zigzags 
formés de trois traits presque parallèles. Un autre fragment. 
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également rayé, offre comme ornements, une rangée de longues 
incisions obliques. 

La décoration se joint donc ici aux procédés de fabrication 
pour attester qu'il s'agit bien de la céramique signalée par nous 
dans les oppidums de la Basse-Provence. 

L'exploration des diverses salles que l'on rencontre dans les 
profondeurs de la grotte, ne nous a fourni jusqu'à présent qu'un 
seul débris de dolium, semblable à ceux de la chambre d'accès 
et découvert à la surface. 

Le mobilier de cette partie de la grotte paraît se rapporter à la 
fin des temps néolithiques, à l'âge du bronze et au premier âge 
du fer ; certaines poteries de luxe, appartenant à cette dernière 
époque, sont extrêmement remarquables par la richesse de leur 
ornementation, et feront prochainement l'objet d'une publication. 

Pour rester dans le sujet de la présente note, nous pouvons 
conclure des découvertes de M. de Saint-Venant et de nos obser- 
vations personnelles, que jwn(fa/)Mo/ier(offe/ie//eni9iie, les indi- 
gènes du Gard confectionnaient la céramique par les mêmes 
procédés que ceux de la Provence. 

La similitude qui se manifeste, pour cette époque, entre les 
produits variés de l'industrie de ces deux régions, s'accuse d'ail- 
leurs de jour en jour, dans les résultats de nos fouilles, et 
nous croyons légitime d'en inférer qu'au temps de la colonie 
grecque de Marseille, ces pays voisins devaient être habités par 
une population ayant les mêmes mceurs et vraisemblablement 
la même origine. 

Communication de M. Poldevln de Matireillan 

LES Ain^irrÊt ii valmiie, près nast 

M. PomBviN DE Maureillan, membre actif, fait la com- 
munication suivante : 

On n'ignore pas qu'en 1864 le duc de Luynes Rt pratiquer des 
fouilles dans sa propriété de Valbonne, près d'Hyères, sur 
l'emplacement d'une antique chapelle dédiée â Saint-Michel, 
dont les ruines couronnent une colline du massif des Maures 
(cote 256, carte de l'Élat-Major.) 

Ces fouilles donnèrent des résultats remarquables, puisque 
l'on y recueillit un maxillaire inférieur humain du même type 
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que celui du Moulin Quignon, dont le moulage figure au Muséum 
de Paris, à côté du premier. Les crânes de la race bracbycéphale 
qui y furent trouvés sont les plus complets et les mieux conservés 
de ceux connus jusqu'à cette époque. 

Mais le plus curieux produit de ces savantes recherches fut 
une pierre monolithe de grès houiller (?), terrain constituant une 
partie du sol de la région, et qui occupa longtemps les savants 
de France et de l'étranger. Cette pierre, qui a 2'°25 de hauteur, 
0"60 dans sa plus grande largeur et 0"35 d'épaisseur, devait être 
à mon avis une pierre levée, représentant sur le sommet de 
Saint-Michel, une divinité, une idole de ces âges préhistoriques. 
Certains savants ont cru y vdir une pierre tombale collective 
mais ses dimensions ne peuvent permettre cette supposition, et 
si on l'admettait il paraîtrait étrange qu'elle fût unique dans 
la région. 

Cette pierre porte en gravure grossière, en creux, une espèce 
de dessin, genre des grafitti retrouvés sur les murs antiques, 
dessin plus que primitif et qui peut être comparé aux dessins 
gravés sur os de l'époque préhistorique. 

Ce dessin représente un homme vu de face ayant les deux bras 
pendants de chaque côté du buste et tenant de chaque main, 
comme par la chevelure, d'autres têtes plus petites. 

Cette pierre fut trouvée au milieu de nombreux ossements 
humains et de débris des âges paléolithique et néolithique. 
Ce résultat décida le duc de Luynes à faire explorer les abords 
de la vieille chapelle, où l'on mit au jour des tombes formées de 
dalles de schiste phylladien dont les unes étaient cimentées 
les autres non. Toutes ces tombes, au nombre de quinze, étaient 
orientées la tête à l'Ouest. Les squelettes appartenaient tous à 
la race ligure et celto-Iigures, mais étaient beaucoup moins 
anciens que les ossements recueillis avec la pierre citée ci-dessus. 
On estima qu'ils remontaient au v« siècle avant notre ère. Il 
parait probable qu'à une époque tellement reculée qu'elle nous 
échappe, le sommet de Saint-Michel était le sanctuaire de l'idole 
retrouvée, et à l'examen du sujet gravé sur la pierre, on peut 
supposer chez ces peuplades d'alors, un culte sanguinaire que 
l'on rencontre encore à notre époque chez certaines peuplades 
sauvages. 

Le duc de Luynes garda sa trouvaille, malgré les sollicitations 
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des savants conservateurs du Musée national de Saint-Germain 
en Laye, auquel il envoya le moulage qui y Agure actuellement. 

A la mort du duc sa collection put paraître compromise; il 
n'en fut rien. Son médailler, un des plus complets d'Europe, 
passa par don à la Bibliothèque Nationale; ses collections de 
minéraux et fossiles de la Provence furent données au Musée 
d'Hyères, ainsi que tous les vestiges provenant de Pomponiana- 
Olbia par M"" la marquise de Tholo7.an, héritière du duc. 

Quant à la pierre de Saint-Michel de Valbonne, elle existe 
et j'ai eu la bonne fortune de la retrouver ti sa place dans le 
pavillon qui servait de Musée au duc et qui sert aujourd'hui 
de bûcher ; un immense tas de bois la dissimulait aux regards. 
Sur ma demande, M"" de Tholozan a bien voulu en faire don au 
Musée d'Hyères, où elle a été transportée le 25 mars dernier. 

Au sujet de la collection du duc de Luynes, je crois de mon 
devoir, et notre distingué président m'en sera reconnaissant, de 
faire la lumière sur certains propos peu bienveillants qui ont été 
tenus à Hyères et qui sont parvenus jusqu'à lui. Dans sa commu- 
nication de 1907 « Sur une variété de céramique estampée », 
M. Vasseur, en parlant de la collection archéologique du duc, 
dit : « elle fut, parait-il, sur ordre de ses héritiers, j'e/ée aux 
ordures. » Cela est inexact, et je considère comme un devoir 
de rendre justice <t ces héritiers, qui sans posséder la science du 
duc, ont apprécié cependant la valeur de ses collections et les ont 
généreusement offertes au Musée d'Hyères. 

La poterie grise 

M. Bout de Charlemont présente à la Société deux débris de 
poterie grise que lui a conliés M. Gautier, receveur buraliste à la 
Bouilladisse, et qui ont été trouvés, l'un dans cette localité, 
l'autre à Cadolive. Ces deux spécimens fixent deux points de plus 
de l'ère de dispersion de la poterie grise. 

L'Arohéologie au Congrès des Sociâtés Savantes 

M. Marius Dali-Om, secrétaire, donne un compte-rendu som- 
maire des séances de la section d'Archéologie du Congrès des 
Sociétés Savantes, qui s'est tenu il y a quelques jours à la 
Sorbonne . 
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En s'aidant des compte-rendus analytiques publiés, M. Dalloni 
fait ressortir l'intérêt de cette session, qui donna lieu à des com- 
munications remarquables sur l'Archéologie préhistorique et 
classique. 

Excursion à Pompontana 

La î^ociétc décide de faire le dimanche 24 mai une excursion 
publique à Hyères, pour la visite des vestiges de Pomponiana 
(Olbia), sur lesquels le récent ouvrage de M. Poidevin de 
Maureillan vient d'appeler à nouveau l'attention des archéo- 
logues. Notre savant collègue u bien voulu se charger de Ut 
direction de cette promenade scientifique. 

La séance est levée à 7 h. 15. 



SÉAUCE DU 31 MAI 1908 



La séance est ouverte ii 5 h. 30. 

M. G. Vasseur préside. 

M. P. MouxET, remplissant les fonctions de secrétaire, doune 
lecture du procès-verbal de la précédente séance, qui est adopté. 

Diverses publications sont offertes à la Bibliothèque de la 
Société, entre autres une note de M. H. de Gérin-Ricard sur /e$ 
Silex d'Asie Mineure importés à Marseille. 

M. MocLiM s'excuse de ne pouvoir présenter la suite de son 
élude sur les Ateliers de taille du silex avec maillets en Provence, 
qu'il reprendra dans une séance ultérieure. 

Communication de M. Marin Tabouret 
FODILIE B'UI TUIULUS D£ L'ASE W IMIZE, A SUIES (VAI)(1) 

M. Marin-Tauouhet, membre actif, fait la communication 
suivante : 
Dans une course efTectuée il y a quelques mois, j'ai découvert, 

(I) Cette communication a pnru dans les Compte-Rendus du Congrès de 
l'Assuciatiou frunçaisc pour l'iivancement des sciences, Keims, 1907. 
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sur le territoire de la commune de Signes (Var), à 500 mètres à 
l'ouest de la ferme de Mounoï-le-Vieux, un tumulus de l'âge 
dti bronze . 

Pour y arriver, on suit le chemin qui se détache à l'est de la 
route nationale de Marseille à Toulon.au dernier coude que cette 
dernière fait avant d'arriver au Camp. Après un parcours de 
près de deux kilomètres, le chemin se bifurque : la branche sud 
se continue snr le plateau du Camp, tandis que la branche nord 
descend dans un vallon que le chemin suit à peu près parallèle- 
ment depuis son origine. C'est entre les branches nord et sud de 
la bifurcation que se trouve le tutnulua, que l'on découvre très 
tacilement, le terrain étant dénudé à cet endroit et le chemin el 
la bifurcation bien indiqués sur la carte de l'État-Major. 

Ce tumuluB formé de pierrailles avait 7 mètres de diamètre et 
0*" 60 de haut et présentait une dépression centrale bordée de 
grosses pierres disposées en ellipse dont le grand axe était 
dirigé Est-Ouest. La présence de cette dépression me fit croire à 
l'existence d'une chambre sépulcrale effondrée, 

J'altaqaai le tumulus par une tranchée dirigée nord-sud et 
passant par le centre. Une déception m'attendait : la dépression 
n'était pas due à l'affaissement de la chambre sépulcrale, mais 
bien à une fouille: ta couleur jaune delà terre du centre contras- 
tant avec la couleur noire du reste du tumulus le montrait avec 
évidence. Sans me décourager, j'ouvris une nouvelle tranchée 
dirigée est-ouest, en ayant soin de rejeter au fur et à mesure de 
l'avancement de la fouille, les déblais en dehors de l'aire du 
tumulus, comme je l'avais fait pour la première tranchée. 
J'obser\'ai avec minutie le fond centrai du tertre el trouvai des 
cendres dans un endroit non louché par 'les premiers explora- 
teurs. J'étais désormais certain que le tertre était bien un tumulus 
à incinération. J'examinai soigneusement la surface de ce der- 
nier, je ne vis rien. Cependant sur le bord du tertre, et contre 
mes déblais, j'aperçus un petit fragment de crâne. Je fis rejetter 
en arrière les terres et les pierrailles extraites des fouilles et fus 
assez heureux, en tamisant la terre située en dehors du tertre, 
de trouver les objets suivants que j'ai l'honneur de vous 
présenter : 

1" Deux fragments d'une épingle en bronze ou en cuivre ; 
2° Une pointe de flèche en bronze ou en cuivre ; 
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3" Les morceaux d'un bol et un autre fragment de poterie ; 
enfin des ossements brisés et brûlés. 

Les deux fragments de l'épingle sont formés, l'un de la lêle, 
qui est spbérique et peicée d'un trou, l'autre fragment, faisant 
partie de la tige, se raccorde au premier. Cet objet a été brisé, 
ainsi que la pointe, par les premiers fouilleurs; cependant la 
fouille doit ctre relativement récente, car si les cassures sont 
oxydées, elles ne présentent pas la patine qui recouvre la surface 
des objets. 

La pointe de flèche est remarquable par le développement du 
pédoncule et des barbelures. Par rapport à ces appendices, le 
corps de la flèche est plutôt petit. Les barbelures légèrement 
dissymétriques sont un peu incurvées vers le pédoncule. Ce 
dernier se prolonge dans le corps par un léger rendement. 

Cette pointe, qui pèse 3 gr. 80, a une lon- 
gueur de 36 millimètres, une largeur de 
25 millîmèlres et 3 millimèlres d'épaisseur 
maxima. 

Rares sont les pointes en bronze trouvées 
dans notre région : à ma connais.<i8nce, ou 
n'en a signalé seulement deux, trouvées dans 
la grotte sépulcrale énéolithique du Baou des 
Onze-Heures, près Trets, et qui ont été 
(igurées dans la Statistique de M. de Gérin-Ricard. Nous 
n'insisterons donc pas sur l'intérêt de celte pièce. 

Les fragments de poterie que nous avons recueillis, se^rappor- 
tent tous, à l'exception d'un seul, à un bol à fond plal muni de 
deux petites anses k oreillettes. L'autre fragment, plus épais, 
appartenait sans doute :t un vase d'assez grandes dimensions. 

Les ossements que nous avons recueillis, toujours en dehors 
de l'aire du tumulus, appartenaient à un seul individu et ont été 
incinérés. Us sont tous fragmentés, ce qui en rend l'étude impos- 
sible. J'ai recueilli notamment la portion antérieure d'un 
maxillaire inférieur ot quelques fragments de crâne. 

Eu somme, si ce tumulus, ayant été fouillé antérieurement par 
des chercheurs de trésor, ne m'a pas permis de faire tontes les 
observations nécessaires, il n'en est pus moins intéressant, car il 
nous montre quà l'époque du bronze notre région a été habitée. 
Il est probable que des recherches suivies amèneront des décou- 
couvertes du même genre. 
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J'ai le plaisir d'olTrir îi notre émiiieiit prL'sidcnt, M. [e profes- 
seur Vasseur, les objets recueillis dans le lumulus de Mounoï, 
pour qu'il veuille bien les remettre au Muséum d'histoire natu- 
relle, lis ne seront pas ainsi exposés h se perdre comme l'ont été 
la plupart des objets recueillis dans les stations provençales et 
seront certainement utiles à examiner le jour oCi la multiplicité 
des découvertes permettra une étude synthétique sur le préhis- 
torique et le protohistonque de la Provence. 



Communication de M. Pelloux-Gervais 

8BR U DÊCDUVERTE D'OIE SALLE PAVÎE El lOSAlQUE ET DE DIVEISES 
ANTiQItTËS R0IAIIE8 A FBÊJDS (»R) 

M. Auguste Pelloux-Gervais, membre actiT, fait ia communi- 
cation suivante : 

En avril 1907, dans le « Clos de Ja Tour s, propriété de Madame 
veuve Constant, j'ai fait une découverte que je signale avec 
plaisir à mes savants et érudits courrères. 

Cette trouvaille consiste en une salle pavée en mosaïque de 
couleur et ayant 6™ 15 de côté. Le panneau central représente 
une bataille de coqs, qui ont une palme au-dessus et une urne 
au-dessous. Prêts à s'élancer un sur l'autre, ces coqs sont d'un 
dessin et d'un coloris remarquable. Il n'est pas douteux que la 
palme était destinée au vainqueur et l'urne, de style Etrusque, 
au vaincu. 

Ce panneau forme un motif central allégorique très artistique. 

Le médaillon du Nord, représente une panthère poursuivant 
une biche représentée dans le panneau d'Ouest. Celui de l'Est, 
un lion combattant contre un taureau lancé à fond et fonçant 
avec furie. 

Les cailloux lancés par les sabots du taureau .sont représentés 
d'après nature. Le tout est encadré par quatre panneaux d'angle 
ornementaux très riches et par de jolies frises tontes en couleurs. 

Dans les fouilles, j'ai trouvé des briques ou tniU's plates mar- 
quées CASTORIS - L. FABI - SEX WEIU. Le premier est dedate 
récente par rapport au deuxième et dernier Lucius Fabius et 
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Sextiiis Vàiérius qui marquent, ainsi que les monnaies en argent 
et en bronze des familles Vettia et Antonia, une date consulaire 
antérieure de plusieurs cents ans à J. C. 

Ce qui vient encore appuyer plus fortement mes assertions, 
c'est la découverte de cette ■ di-licieuse » statuette en bronze — 
comme le dit si judicieusement M. le colonel de Ville d'Avray — , 
Celte statuette de Minerva Pacifera est ciselée et c'est du plus 
pur style grec. La déesse s'appuie nonchalamment de la main 
gaucbe sur sa lance et de la droite tient une patère pour montrer 
sa déité. Elle porte sur sa tunique valaire son Egide sur laquelle 
on dislingue fort bien la tète de Méduse, et tout autour, disposés 
en cordons, six serpents représentant les cheveux de Méduse. 
Du haut de son grand cimier grec aux plumes élégantes, jusqu'aux 
pieds, ta déesse a 0™ lô de haut — O" 165 avec la haste. — C'est 
un peu la Minerve en marbre pantélique du Louvre. C'est pour- 
tant un type nouveau non connu. 

J'ai découvert aussi deux intailles antiques, une sur cornaline 
représentant Pégase (attribut de Minerve) et l'autre, sur opale, 
Diane debout, levant un bras vers le ciel, où est un croissant de 
lune et deux étoiles. A ses pieds est couché un Capricorne. Ces 
deux intailles sont d'une gravure remarquable. 

Enfin, j'ai recueilli aussi en quantité des fragments de vases en 
verre de couleur, dont quelques-uns à demi-fondus et un grand 
nombre d'ossements humains mêlés avec des cendres. 

Nous avons donc des preuves convainquantes, que ce sont lefi 
bjubares qui ont mis tout à feu et à sang, n'enlevant que les 
matières précieuses, tout autre objet n'ayant pour eux aucune 
valeur. 

Il serait à souhaiter que nous puissions disposer de fonds 
pour continuer nos fouilles qui, sûrement, seraient fructueuses 
en objets d'art et en surprises. 

Communication de M. de 'Ville d'Avray 

lÈCOUVERTE D'il TUlULOS-IEMUTlirtUE ET irUIE STATIU 
BALLtI-MMAIIE A FERIIEHES <MRE-PEYR>RE-ESTEREL) 

M. de Ville d'AvKAV fait la communication suivante : 
En écrivant l'an passé que l'existence d'une enceinte à Aire 
Peyrone était peut-être possible, mais incertaine, et que lesbau- 
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leurs avoisinant le menhir, — (existant au Col, non snr le 
plateau) — devaient renfermer des sépultures antiques, nous 
étions bien près de la vérité — (c f. Réveil d'Anlibes, 16 mars 
1907). Après plusieurs travaux de dégagements indispensables, 
en effet, j'ai pu obtenir, grâce k l'obligeant concours de M. René 
Varaldi, membre de notre Société, la photographie d'un Tumalus- 
Mégalilhiqae, sorte de dolmen dont une des pierres debout a 
1 m. 40 de hauteur, que j'avais cru jadis à tort pouvoir être une 
sorte d'entrée, et qui, je pense, est par suite inédit. 

Tout à proximité, j'ai recueilli aussi des poteries gauloises, des 
samiennes et de très nombreuses tegulic spécifiant ainsi un 
emplacement inédit de station Gatlo-Romaine. 

Dès que seront terminées les fouilles que je suis autorisé par 
le Ministère à exécuter dans cette région et aux environs de 
Cannes, je m'empresserai de porter à votre connaissance tous 
les renseignements susceptibles de vous intéresser. 

La séance est levée à 7 h. 10. 

VISITE DES FOUILLES DE lOI. UAGNAN ET BAIUON 

DANS LE VIEUX MARSEILLE 

(25 juin 1908) 

Sur l'invitation de MM. Magnan et Bâillon, ta Société n consa- 
cré sa séance du 25 juin, à la visite des fouilles pratiquées par 
nos excellents confrères au quartier du Panier, « local des 
Voyageurs indigents a. 

fine exposition sommaire permit aux personnes qui assis- 
taient à celle réunion, de se faire une idée des intéressants 
vestiges découverts par nos collègues, qui ont mis à jour, en 
particulier, une belle série de poteries grecques (1), Dans l'une 
des parties les plus productives du terrain fouillé, une large 
tranchée offrait, aux visiteurs, un point d'obsen-alion et d'étude. 

M. Bâillon, après la visite des collections, a remercié les 
personnes présenles, et adressé également des remerciements à 
l'AdminisIration des Hospices, qui a bien voulu permettre et 
faciliter ces recherches ; puis, dans un ra])ide exposé, il a indiqué 
les principales conclusions qui se dégagent des heureuses trou- 

e paille de ces poteries dans le prccéileiit numéro 
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vailles faîtes en ce point, au point de vue surtout de l'occupation 
de la butte des Moulins à l'époque grecque. 

Ont pris ensuite la parole, M. te D'' Queirel, président delà 
Commission des Hospices et M. Vasseur, président de la Société, 
qui ont félicité MM. Magnan et Bâillon des résultat obtenus et les 
ont remerciés de leur aimable invitation. 

Celte intéressante séance a permis d'apprécier une initiative 
nouvelle, que nous espérons voir se généraliser : la présentation 
des objets trouvés, sur le lieu de leur découverte. 



SÉANCE DU 18 JUILLET 1908 



La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de ■ 
M. Magnan, vice-président. 

M. Dalloni, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
précédente séance. 

Le procès - verbal est adopté après une observation de 
M. Marin-Tabouret, qui estime que ce document est incom- 
plet. 

M. le Président proclame membre actif de la Société : 

M.- Isidore Fontanarava, à Cadolive, présenté par MM. Vas- 
seur et de Gérin-Ricard. 

Divers ouvrages sont offerts à la Bibliothèque, entre autres 
une série de brochures sur les recherches archéologiques de 
M. Paul Goby dans les Alpes-Maritimes, don de l'auteur. 

M. le Président adresse des félicitations à notre distingué 
collègue, M. J. Repeltn, ancien vice-président de la Société, 
promu oflicier de l'Instruction publique. 

M. Bout de Chahlemont s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. 

M. G. Vass^cr, également empêché, s'excuse de renvoyer à 
une date ultérieure la communication qu'il devait faire à cette 
séance. 

M . le Président rend brièvement compte de l'excursion publi- 
que à Pomponiana, organisée par la Société; cette promenade a 
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été réussie en (ous pointa et il convient d'en remercier M. Poi- 
devin de Maureillnn, qui a bien vonlu la diriger avec une obli- 
geance et une compétence que l'on a été unanime à reconnaître. 

Des remerciements sont également adressés à la Société Scien- 
tifique Flammarion, qui s'est dessaisie, en faveur de nos col- 
lections, d'un fragment de bas-relief provenant du palais d'Anni- 
bul à Carthage. 

Une excursion publique est projetée pour la rentrée ; elle aurait 
pour objet la visite de Lamanon et des intéressantes grottes arti- 
ficielles de Calés. 

Le secrétaire communique les derniers renseignements relatifs 
au Congrès Préhistorique de Fraure, qui se tiendra à Chambéry 
du24au30aoât. 



SÉANCE DU 29 OCTOBRE 1908 



La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de 
M. F. Magnan, vice-président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

MM. Vasseur, Bout de Charlemont et Mounet s'excusent de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Est admis en qualité de membre actif : 
M. Malaret, F., rue Saint-Savournin, 78, h Marseille, présenté 
par MM. Magnan et Dalloni. 

Communication de M. Clastrier. 

I 

U DkUlE OUEIOUILU. PIES ViTIOLLES 

M. Clastrier, membre actif, a fait des fouilles à Baume Que- 
nouille, grande excavation qui s'ouvre à l'ouest de Vitrolles, dans 
les calcaires de la barre, h l'origine d'un joli vallon qui va droit 
à la mer. Grâce à l'obligeance des familles Baret et Touche, de 
Vitrolles, qui ont bien voulu les permettre, M. Clastrier a fait 
^es recherches malheureusement restées infructueuses dans 
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cet abri ; partout on n'a rencontré que des marne&, sans trace de 
dépôt archéologique. Le fait est d'autant plus singulier que cette 
grotte était parfaitement habitable, et qu'une source y prend 
naissance, près d'un boyau d'une cinquantaine de mètres de 
longueur. L'auteur pense que malgré toutes cesconditionsfavo- 
rables, Baume Quenouille n'a jamais été habitée. 

M. Dalloni fait observer que les marnes noires qui ont été 
fouillées par M. Clastrier sont très vraisemblablement des cou- 
ches en place, non remaniées, qui se placent géologiquement au 
niveau des « marnes noires du Vallon du Duc ■, inférieures au 
caicairede Rognac; d'autre part, si l'abri sous roche a, jadis, 
contenu des vestiges préhistoriques, ces derniers ont pu être 
enlevés par les eaux courantes, ce qui se présente assez fréquem- 
ment dans nos stations provençales. 

Il 

SI» lES CDItTROCTISIt RMAIIEt A RNUC 
(DORB DE L'ÉUI8 DE DERRE) 

A mi-chemin de Vitrolles et de Rognac, à l'endroit où la route 
départementale serre l'étang de plus près qu'ailleurs, se trouve, 
sur la gauche en allant vers Rognac, une ferme qui touche 
presque l'eau, c'est la « Bernarde s; elle a succédé a des cons- 
tructions qui, jadis, à l'époque gallo-romaine et romaine, 
avaient une certaine importance. Du reste, toute cette partie de 
plaine le long de l'étang, de Vitrolles à Berre en passant- par 
Rognac, la Tète-Noire, Canourgue, etc., a élé dans l'Antiquité 
très habitée. Je me rappelle que tout jeune, alors que l'on cons- 
truisait le chemin de fer, en creusant une sablière qui n'était rien 
moins qu'un cimetière, on trouva, là, quantités d'ossements et 
que les ouvriers terrassiers avaient posé des criines sur les 
poteaux de la voie en construction. 

D'autre part, je tiens d'un maçon de Vitrolles, M. Sauvât, 
qu'en creusant une fosse dans les parages de ■ l'Agneau », il 
perforn une mosaïque. J'ai aussi retenu qu'une cuve sépulcrale 
servait d'auge au village de Vitrolles; mais tout cela sont des 
souvenirs. Je veux vous entretenir d'archéologie vue. 

Un de mes amis habitant la contrée M. Chanfreau, qui com- 
mence à étudier l'archéologie, s'est mis à temps perdu à par- 
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courir le pays et il a déjà noté diverses observatioDS intéres- 
santes. M. Cbanfreau a bien voulu me mettre au courant de 
certaines de ses recherches et, en ce qui concerne plus spécia- 
lement les bords de l'Étang de Berre, il a bien voulu m'indiquer 
qu'au lieu dît tt la Bernarde » se trouvent au ras de l'eau des 
constructions qui baignent dans l'étang. Le plan que j'ai ra\'Bn- 
tage de vous soumettre, et que j'ai dressé moi-même, vous fixera 
à ce sujet. La mer couvrait-elle ces vestiges à l'époque romaine? 
où plus tard ? Sout-ce des quais ? Est-ce une villa, peut-être bien 
une de ces grandes et belles métairies comme savaient en cons- 
truire les Romaios? 

Le tout est aujourd'hui recouvert déplus de deux mètres de 
terre et se (ermine par des champs cultivés. L'établissement 
était situé juste au bord d'un ruisseau qui dévale de l'Arbois ; 
ce ruisseau fut détourné par les ingénieurs départementaux lors 
delà construction de la route à cet endroit eu manière de pré- 
servation. Il y a des sources qui jaillissent en ce lieu ; les habi- 
tants de ces rives avaient donc de l'eau douce, la terre nourricière, 
puis Vélang était très poissonneux et sur ses bords les restants de 
coquillages font une sorte de cordon au littoral sur un 
mètre d'épaisseur et plus d'un kilomètre de développement. 
L'examen architectural démontre que ces piliers sont construits 
dans le petit appareil romain; ils ont en l'état 0" 80 de haut sur 
0™ 50 de large, sur soubassement. Ces piliers ont-ils été rasés, ou 
bien étaient-ce des murs de quai ainsi que je l'ai dit? Ils sont 
espacés irrégulièrement, mais te vide de ceux du milieu est 
grand, de 6 à 7 mètres, tandis que les autres atteignent l"* 50. 
2 et 4 mètres, etc. Dans cette falaise, qui fait coupe, naturelle- 
ment,j'ai remarqué de grandes tuiles ii rebords, des quantités de 
cendre, des fragments de céramique, tout cela lassé, serré, 
faisant brèche, mais peu facile à fouiller, du moins pour le 
moment. 

Ces bâtiments ont été incendiés et détruits. Lesprincipaux 
spécimens ramassés par M. Cbanfreau et moi-même sont: un 
fragment d'une petite coupe en terre rouge (poterie sigillée), 
une attache d'anse d'ampliore ; d'importants morceaux de 
grands doiia, des tuile? à rebords, convexes, des fragments de 
vase en terre rouge façonnés au tour ; quelques morceaux de 
marbre de différentes couleurs, campan et griotte des Pyrénées, 
blanc de Carrare et autres. Quelques-uns de ces morceaux ont 
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été sculptés, qui étaient peut-être des plaques de revêtement, ou 
bien servaient de cadres à des panneaux de marbre d'autres cou- 
leurs. J'ai trouvé, en outre, des parties de meule en basalte et 
enlin une parcelle de fond de cuve ou vase en calcaire du pays 
(calcaire de Calissane sans doute) qui otTre ceci de particulier 
qu'elle est de la même pierre que les statues dites <t de Velaux » et 
ornée comme elles de dessins losangiques gravés au Irait, parti- 
cularité qui se retrouve également sur une plaque en calcaire 
que j'ai trouvée dans mon habitat du « Paiii-de-Sucre » à Saint- 
Antoine, près Marseille. Le développement en plan de cette 
cuve, d'après le fragment recueilli, donne pour le diamètre en 
largeur 0™ 36 sur 0™ 20 pour la hauteur ; les dimensions de 
la base de ce vase sont inconnues. La main-d'œuvre de cette sorte 
de mortier indique une connaissance parfaite de la géométrie et la 
technique sûre de la taille de la pierre. 

M. DE Gérin-Ricard indique que les vestiges gallo-romains 
recueillis par M. Clastrier proviennent d'une localité déjà bien 
connue des archéologues : la Stalistique des Boacbes-du~Rbône 
signalait dès 1825 des vestiges très importants de villa romaine 
au quartier du Mouton. Il s'agit vraisemblablement de l'antique 
Leguinam, dont toute trace disparaît après une incursion des 
Sarrazins ; on en retrouve le nom dans la dénomination d'étang 
du « Lion » donnée aux salins de VitroIIes. Les auteurs ont émis 
des avis très différents sur l'emplacement qu'occupait la oilla 
Leguinam citée sur des diplômes carolingiens ; les uns l'ont 
placée vers l'Agneau-, dans ce quartier de VitroIIes qui a été 
exploré par M. Clastrier, (F. Famin, puis Félix Reynaud); 
pour d'autres, elle était située sur les bords de l'étang de Thau 
en Camargue, ce qui est peu probable ; enfin, d'après d'autres 
indications, elle était située sur !e territoire compris entre Mari- 
gnane et VitroIIes. 

M. de Gérin pense que le fragment de calcaire épais et courbe 
que M. Clastrier croît être un fragment d'une grande cuve, 
pourrait être le cadran d'une horloge solaire ; il serait utile de 
comparer i'unde ces objets, trouvé à La Bouilladisseet conservé 
au Musée Borély avec celui que présente M. Clastrier; il existe à 
Pompéi un grand nombre de ces cadrans concaves. 

La séance esl levée à 6 heures. 
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SÉANCE DU 19 NOVEVBRE 1906 



La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. G. 
Vasseub, président. 
Le procès-verbal est adopté. 

CommunlcatloQS de M. Clastrler. 

I 

SRSnE PRElitTORigOE AU 8IUII ARNIS 

M. S. Clastribr, membre actif, fait la communication sui- 
vante : 

J'ai exploré cet été une petite grotte, creusée dans la table 
calcaire du plateau d'Arbois; après des fouilles pénibles, j'ai mis 
à découvert des traces de foyers, des tessons de poterie néoli* 
thique, des os d'animaux (moutons, cbèvres, petits rongeurs) en 
assez grand nombre. 

Aidé de deux ouvriers, j'ai consacré huit journées à des 
recherclies dans cette grotte, sorte de long tunnel que j'ai reconnu 
sur douze mètres ; les dépôts de remplissage obstruaient complè- 
tement la cavité, jusqu'au plafond. Ce boyau aboutit sans doute 
à une grande salle qui sera intéressante à visiter. 

M. Dalloni pense que celte grotte, véritable boyau, comme le 
dit très bien M. Ciastrier, n'a guère pu servir que d'abri tempo- 
raire à l'époque néolithique ; elle est ouverte au Nord, ce qui est 
une raison de plus pour ne pas penser à une occupation prolon- 
gée. Peut-être s'agit-il d'une grotte sépulcrale ? De nouvelles 
recherches permettront à notre collègue de s'en rendre compte ; 
remarquons cepeudaiit que parmi les ossements recueillis, il ne 
s'en rencontre aucun qui appartienne à un squelette humain. 

II 

RECNEIICH» AD CA8TELUS DE RODDAC 

M. Clastriek annonce qu'il a commencé des recherches 
méthodiques au Castellas de Rognac, où il n'avait fait jusqu'ici 
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que des observations superficielles. Un plan de cet habitat, 
dressé avec beaucoup d'exactitude, est présenté à l'examen des 
membres de la Société, que M. Clastrier tiendra au courant de 
ses travaux sur ce point. 

M. LiOTARD signale deux curieuses sculptures en ronde bosse, 
en marbre, qui servent fort malheureusement de protège>roues à 
l'entrée d'une propriété sise chemin du Canet.à Saint-Joseph, à 
mi-chemin entre ces deux localités. 

Des remerciements sont adressés à M. Liotard pour cette 
communication. 

La séance est levée à 6 heures. 



S£&NCE DU 17 DËCEUBBE 1908 



La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de 
M. Bout de Chari^hont, vice-président. 

M, MouNET, faisant lonctîon de secrétaire, donne lecture du 
procès-verbal de la dernière séance, dont la rédaction est 
adoptée. 

MM. G. Vasseur et Dalloni s'excusent de ne pouvoir assister à 
ta séance. 

Sont admis en qualité de membres actifs : 

MM. Charles Cellier, ingénieur agronome, à Marseille, pré- 
senté par MM. Clastrier et Guillaud; 

J.-B. Andrews, vtlla Valfleury, k Hyères, présenté par MM. le 
D' Guébhard et Vasseur; 

Ihbert de la Tocche, étudiant à Marseille, présenté par 
MM. Vasseur et Monnet. 

Observations de H. E. Pottier 

Ml LEt PITERIES NELLÊIIfOES DÉCOUVEITES NR M. 8AILL8I 
ET MUIAI DAIS LE VIEUX lARSElUE 



M. E. Pottier, membre de l'Institut, consen'ateur de la Céra- 
mique orientale au Musée du Louvre et membre d'honneur de 
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notre Société, a bien voulu [aire les observations suivantes sur 
les poteries recueillies par MM. Bâillon et Magnan, an quartier 
du Panier, dans le Vieux Marseille (1). 

Ces nouvelles découvertes montrent combien le sol de 
Marseille serait riche en trouvailles importantes, si l'on avait 
des emplacements libres pour y fouiller. Elles conrirment ce que 
nous pensions sur l'activilé du commerce grec dans cette région 
dès une époque reculée. 

Je ne crois pas que le fragment I, de la planche 1, appartienne 
à la céramique italiotc, comme il est dit dans la notice. Réserve 
faite de la nature de l'argile que je ne connais pas et qui est un 
' critérium très important, il me semble qu'il s'agit là d'un de ces 
plats à pied, comme on en a fait à Rhodes et en lonie. Le frag- 
ment 2 de la même planche représenterait le pied d'un plat 
analogue. Nous avons au Louvre des fragments céramiques 
rapportés soit de Larissa (Asie Mineure), soit de Naucrates 
(Egypte, colonie ionienne), qui offrent des grandes parentés 
de style et de décor. Mais dans ces plats (ou grandes coupes 
plates à haut pied) le décor est toujours placé à l'intérieur ; 
sur le revers il n'y a que des cercles. Ici le décor est extérieur 
et dans l'inléricur le marli seul est décoré. C'est donc une 
autre catégorie, mais dérivée de la même fabricalion ionienne, 
et je la placerais au vu" siècle. 

On a décrit les numéros 3 et 4 comme deux, spécimens de 
dessins noirs sur fond rouge. U y a confusion. Le numéro 4 est 
un fragment de vase à figure noire sur fond rouge qui peut 
remonter au vi* siècle ou à la prolongation des figures noires 
dans le V'. Le numéro 3 est un fragment de figure rouge sur fond 
noir qui pourrait être de la fin du v' ou même du iv=. 

Le fragment de figure rouge numéro 5 n'est pas de date plus 
récente que le précédent ; au contraire. C'est un très intéressant 
morceau de la fin du vi" ou du début du v* antérieur aux guerres 
médîqucs. Les fragments de ce style trouvés en Gaule sont extrê- 
mement rares. A Montlaurès oiî je viens de faire quelques 
nouveaux sondages nvec M. Rouzaud,on trouve en quantité la 
poterie grecque de la fin du v, du iv* et du ni" siècles, mais les 
morceaux à figures noires sont rares et surtout les spécimens de 

11) \o'irBuUeUii de lu Société Aicliéologiqiiede Provence, n" 11, 1908. 
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la figure rouge arcbatqae (œil de face dans la tète du profil) sont 
jusqu'à présent absents. 

Je ne doute pas que de nouvelles découvertes ne nous mon- 
trent que Marseille a été le dépôt principal de ces poteries grec- 
ques, d'où le commerce les faisRit ensuite rayonner sur toute la 
Gaule méditerranéenne. Plus que jamais, il faut être attentif à 
recueillir les témoignages de ces relations de notre pays avec la 
Grèce et la Société Archéologique de Provence est la mieux 
placée pour cette étude. Même après le beau livre de M. Jullian, 
il y a encore à dire beaucoup de choses sur l'histoire de la Gaule 
préromaine et beaucoup à trouver dans les fouilles. 

Communication de H. F. Hagnan 



M. F. Magnan, fait la communication suivante : 

Le premier vestige historique dont notre i Commission pour 
la conservation des monuments historiques non classés » a eu à 
s'occuper, est celui qu'on nomme la « Penelle », situé dans la 
localité de La Penne, près Marseille ; voici quelles sont les indi- 
cations que nous avons pu recueillir en ce qui le concerne. 

C'est, dans son état actuel, une pyramide composée de huit 
assises en retrait l'une sur l'autre. Sa base, disposée dans le 
sens des quatre points cardinaux, a la forme d'un rectangle 
dont les côtés nord et sud mesurent environ six mètres, soit à 
peu près un mètre de plus que les deux autres côtés. 

Elle est entièrement construite en pierres de même nature que 
celles fournies par les carrières voisines et le soin que ses 
constructeurs ont pris de placer chacune de ces pierres en pré- 
sentant au dehors leur surface la plus unie, les fait ressembler à 
des pierres taillées. Un pan de mur pareillement construit est 
attenant à l'angle Nord-Est et se prolonge sensiblement de trois 
mètres vers le Nord. 

La face du Nord possède une grande ouverture à fleur du sol 
^jui donne accès dans l'intérieur. Les faces du Sud et de l'Est 
sont les plus dégradées. Celle de l'Ouest est percée à jour dans 
sa partie supérieure. Des trous dissemblables et peu profonds 
sont, en outre, disséminés sur les quatre faces. 

L'intérieur est évidé jusqu'à la hauteur de la cinquième 
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assise ; ses parois en sont irrégulîères et son plafond n'est cons- 
titué que par un assemblage informe de pierres plus allongées et 
plus volumineuses que les autres. 

Cet édifice appartenant à la commune de La Penne, il importe 
de recherdier tout d'abord l'élymologie de ce mol. 

D'après le savant philologue Chevallet, Penne provient du 
celtique et signifie sommet, colline, montagne. Chevallet rapporte 
à ce primitif le nom de l Appenin, Appenninus ; on y aurait joint 
l'article an. ar ou al et le sufllxe latin inus. 11 y rattache paie- 
ment le nom des Alpes Pennines. 

Le village de La Penne se nomme ainsi parce qu'il se trouve 
au bas de la montagne ou de la Penne, qu'on jugea toujours 
inutile de désigner autrement, tellement elle attire l'attention et 
se distingue de toutes celles qui l'avoisineot. 

Il devient dès lors évident que Penelle, diminutif de Penne. 
est le nom qui s'applique à la petite colline située en face de la 
Penne et sur laquelle on peut observer dans leurs moindres 
détails tous les changements qui s'opèrent sur la montagne. 
Quant à l'édifice qui se dresse en point d'interrogation sur la 
Penelle, c'est apparemment par extension qu'on lui donna le 
même nom. 

Mais s'il est à la rigueur possible de s'expliquer le nom de 
ce monument, il l'est infiniment moins d'en concevoir l'origine 
et la destination. 

On a dit, pour simplifier la question, qu'il fut élevé, pendant 
la guerre des Gaules, pour perpétuer la mémoire du lieutenant de 
César « Penellus *, nom dont les Commentaires ne font même 
pas mention, et qui n'intervient vraisemblablement que pQur les 
besoins de la cause. 

Tout en n'attachant qu'une médiocre importance à cette 
légende. Grosson (1) n'en tient pas moins la forme et la position 
de la Penelle pour tes indices certains d'un tomtwau romain. La 
partie orientale de ce tombeau aurait même été dépouillée, selon 
Grosson, d'une inscription dont il a malheureusement négligé de 
nous donner le texte, peut-être parce qu'il fut gravé sur une 
pierre introuvable comme celle que le même ouvrage signale 
dans les caves de Saint-Sauveur. 

Examinant ensuite les trous épars sur le corps de l'édifice, 
Grosson pense qu'ils ont servi à poser l'échafaudage nécessaire à 
(1) Growom. R«euea 0*$ Antiquité* <1773), page 230. 
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SR coBstruclion. Or, ces trous, qai ne se ressemblent pas, 
paraissent plutôt avoir été pratiqués k des époques et pour 
des utilisations différentes. 

En suivant l'ordre chronologique, nous trouvons, après l'avis 
de Grosson, celui de Saurel (1) qui en diffère essenliellement. 
D'après ce dernier auteur, ce sont les Marseillais du moyen ftge 
qui ont construit la Penelle et cela uniquement pour s'en servir 
de vigie. Le point que Saurel tient surtout à démontrer c'est que 
cette construction n'a rien de romain : « Ce n'est pas, affirme-t-il 
du ciment romain qui lie ses pierres; ce n'est même pas du 
ciment, c'est du mortier ; du mortier de belle composition, il est 
vi-ai, et plus solide que le nôtre, mais qui ne ressemble d'aucune 
façon au ciment employé par les Romains*. Et, pour preuve, 
il ajoute ; « J'ai montré un fragment de ce mortier à plusieurs 
archéologues de mes amis, et aucun d'eux, pas plus que moi, n'y 
a vu ces points brillants au soleil, ni cette couleur rougeàtre qui 
sont les deux caractères dislinclifs du ciment romain. » 

Gilles (2), contemporain et concitoyen de Saurel, combat sys- 
tématiquement tout ce que celui >ci vient d'avancer. Aux yeux 
de Gilles, la Penelle n'est autre chose qu'une tombe grecque et 
ne saurait aucunement avoir été destinée à servir de vigie, « à 
moins, dit-il, qu'à cetle époque, les sentinelles ne perchassent 
sur les pyramides comme les saints stylistes de la Thébaîde. » 
Argument spécieux, démenti par les faits, puisqu'en maintes cir- 
constances, Gilles ne l'ignorait pas, la Penelle servit très efficace- 
ment de vigie, et si cela ne prouve pas qu'elle ait été créée dans 
ce but, cela démontre au moins qu'elle était apte à remplir cet 
emploi. Il n'est d'ailleurs pas établi que cet édifice ait affecté 
primitivement la forme d'une pyramide. Ce qu'on en voit 
depuis des siècles pourrait très bien n'en être que la partie 
centrale, et son revêtement ainsi que ses annexes, attestés par 
le pan de mur qui lui est encore attenant, pouvaient lui donner 
une toute autre apparence. 

Il nous reste maintenant à émettre une dernière opinion que 
nous empruntons à ces lignes du magistral ouvrage tout récem- 
ment publié par l'éminent historien Camille Jullîan (3) : « Ils 
(les Ligures) avaient un culte spécial pour les plus hauts som- 

(1) Saurbi.. La Peitnt, la Ptnellt et le général Penellm (1872), page 16. 

(2) Gilles. MargtilU depaU SOOO ant (1S76;, page 43. 

(3) C. JuLUAK. Hutaire dt la Gaule (tM8), toms I, page 1B7. 
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mets, qai montraiect A l'horizon des campagnes leur tète isolée 
et dominatrice. Ces sommets vivaient, eux aussi, d'une vie 
propre, avec les aspects sombres ou lumineux de leur cime, 
présage de tempête ou de beau temps, avec les clartés qui les 
environnent au soleil levant, avec les nuages qui s'y amassent, 
les éclairs qui les sillonnent, le tonnerre qui y éclate, et surtout 
avec les vents qu'ils déchaînent de leurs Qancs, et qui semblaient 
les sourHes mêmes de leur divinité. Les peuples des Alpes, des 
Apennins, des Pyrénées, adoraient tous les esprits de leurs mon- 
tagnes, tantôt sous le nom de Penn, tantôt sous celui de Vent : 
non pas que ces mots désignassent un grand dieu général pla- 
nant sur les monts, un esprit commun des hauteurs ; mais 
chaque masse saillante avait son génie, mailre propre et souve- 
rain de la contrée qui regardait vers lui. » 

C'est donc en nous basant sur ces faits, que nous pourrions 
considérer La Penne comme une montagne divinisée parles peu- 
plades ligures qui séjournèrent à ses pieds, et la Penelle comme 
le temple de cette divinité, ou tout au moins comme une cons- 
truction élevée sur l'emplacement de ce temple. 

Quelle que soit en somme l'idée que l'on se fasse de ce monu- 
ment, ce dont on est forcé de convenir en le voyant actuellement, 
c'est qu'il menace de disparaître, et cela nous amène au princi- 
pal objet de notre mission : celui de demander à la municipalité 
de La Penne ce qu'elle compte faire pour sauver d'un anéantis- 
sement prochain le précieux vestige qui se rattache à l'existence 
même de cette commune, tout en constituant pour elle un attrait 
sans cesse grandissant. En l'absence de M. le Maire, nous nous 
sommes adressé à M. Vialettes, conseiller municipal, qui, très 
obligeamment, a bien voulu nous promettre de présenter notre 
demande à la prochaine séance du Conseil en coiuplanl sur la 
réponse que nous souhaitons. 

M. P. MoUNET estime qu'il serait intéressant d'organiser une 
visite collective des membres de la Société au curieux monu- 
ment si bien décrit par M. Magnan. 

Commoaioatlon de M. Valérian 

LES FOIILLES DE PI8Am 

M. L Valérian, membre actif, annonce que, dans ses récentes 
recherches k Pisavis, il a rencontré de nouveaux documents d'un 
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grand intérêt, parmi lesquels deux superbes vases en terre rouge, 
et une coupe très ornëe qui a pu être reconstituée presque entiè- 
rement. En outre, les fragments de céramique sont très nom- 
breux et laissent espérer la découverte de pièces en bon état. Il 
n'est plus possible, aujourd'hui, de douter que ces vestiges indi- 
quent l'emplacement de l'antique cité de Pisavis, que l'on plaçait 
jusqu'ici à Saint-Jean de Bernasse. 



Communication de M. Glastrler 

IÉPIL1UIES PitlISTOlIflES Dl PUTUI DE CAIDIIIIE, PIES lOtlAC 

M. CusTRiBR, membre actif. Tait la communication suivante : 

M. Chanfreau, mon correspondant à Rognac, m'annonçait, il y 
a quelques mois, qu'il avait découvert aux environs de ce 
village, une sépulture prébistorique. Plus tard il m'expédia des 
objets que j'attribuai à l'industrie de la fin du Néolithique; mais 
je fis mieux, j'allai étudier avec lui sur placelegisemenl.il se 
trouve au nord-ouest du village, dans l'axe de la courbe que la 
route de Rognac à Berre décrit à cet endroit, après avoir un peu 
dépassé le hameau de la Tête-Noire, au lieu dit « Fontaine de 
Canourgue », source importante qui jaillit au-dessous du plateau 
où se fit la découverte. 

La courbe que décrit la roule suit à peu près le tracé de 
l'ancien cordon littoral de l'étang de Vaine ; mais aux époques 
lacustres, ce cordon devait aller plus loin dans l'intérieur des 
terres et dans le torrent qu'on appelle aujourd'hui le « Vallat 
neuf ». 

Le plateau, assezrestreint, s'élève à la côte 25 mètres à peu près, 
et forme un angle assez aigu. Toutceplateau.àl'ouest, est jonché 
de débris gallo-romains, indiquant l'occupation de ce point 
par un poste ; il s'agit peut-être d'une mutatio, comme en exploi- 
taient si souvent les Romains, le long de leurs routes. 

Sur un point de ce plateau, des carriers ont extrait jadis de la 
pierre à bâtir. Grâce à celte coupe, le travail de M. Chanfreau et 
le mien furent plus faciles, car toute la partiedeterreet de marne 
coupée par les carriers laisse la brèche parfaitement observable 
au point de vue archéologique. 

Je crois, pour ma part, que nous sommes en face d'une vérita- 
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ble petite nécropole préhistorique, étant donnée la hauteur du 
plateau par rapport à tout le fond de l'étang de Vaine et de ses 
terres alluvionnaires. Les tombelles mesurent environ 70 à 80 
centimètres de profondeur, en forme de pain de sucre, creusées 
dans l'humus et dans la marne jusqu'au banc de (ficaire. Une 
de ces tombelles, la plus riche, était obstruée par une pierre 
plate assez large qui formait couvercle. Elle contenait des objets 
intéressants : un gros rognon de silex, quelques petits couteaux 
de même nature et très fins, du charbon, de la cendre, un assez 
beau fragment de vase orné de son anse en téton ; deux petites 
anses tubulaîres en forme de flûte de Pan ; des fragments d'au- 
tres petits vases, tous ouvrés à la main, un apode, d'autres à 
fond plat, une ^ande côte de quadrupède, une vertèbre, une 
série de coquilles (Hélix, etc.) ; de gros galets ayant servi à roder 
et à broyer. Tout cela quelque peu bouleversé et cependant, je 
le répète, la pierre du couvert était parfaitement horizontale. 

Un peu plus loin, je croîs bien qu'un mur d'eaceinle existait, 
mais cela mérite confirmation par une élude plus attentive du 
gisement. 

Comme conclusion, je crois à une nécropole néolithique. Nous 
devons remercier ici M. Chanfreau d'avoir bien voulu que je 
vous en donne communication. Il reprendra ses études après la 
mauvaise saison. 

M. Bout de Chahlehont présente une obole qu'il a recueillie 
récemment à Taurœnlum, dans sa propriété, ainsi que diverses 
poteries trouvées à l'oppidum du Baou des Gouttes, près 
d'Aubagne. 

La séance est levée à 7 heures. 



U Gérant, 

M. Dallom. 



HanclllS' — Imprlmarlc Oa Stmaphore, Baslatiu, ne VentoM. 17'IP. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 10 JANVIER 1909 



Conformément aux statuts, la Société s'est réunie en assem- 
blée générale le dimanche 10 janvier, à 3 heures du soir. 
M. G. Vasseur préside. 
Le procès-verbal de l'assemblée générale de 1908 est adopté. 



Allocution présidentielle 
M. G. Vasseur prononce l'allocution suivante : 

Messieurs et Chebs Confrères, 

En vous présentant aujourd'hui notre compte-rendu annuel, 
je considère comme UD devoir d'appeler votre entière attention 
sur la nécessité qui se présente pour notre Société de multiplier 
ses efforts en vue de son développement. 

La situation privilégiée que nous occupons sur le littoral de 
Provence nous crée en quelque sorte une obligation de deman- 
der au sol de notre belle région les précieux documents qu'il 
recèle en abondance, et dont il est possible de tirer parti pour 
contrôler dans une certaine mesure les données de l'Histoire. 

Nous savons déjà, par nos recherches, que des relations 
commerciales existèrent entre l'Orient et Marseille avant l'éta- 
blissement de la colonie grecque, et c'est assurément un très 
brillant résultat ; mais la persévérance dans nos fouilles nous 
permettra d'ajouter à ces premières notions des données plus 
précises sur l'origine des produits industriels importés dans 
notre pays, et je n'en veux pour preuve que les renseignements 
si intéressants fournis par M. Potier au sujet des jwteries 
récemment découvertes dans Marseille par MM. Bâillon et 
Magnan. 

En ce qui concerne les temps préhistoriques, bien des lacunes 
restent à combler encore dans nos connaissances, particulière- 
ment pour la période paléolithique et l'âge du bronze, de sorte 
que les champs d'études des plus variés nous invitent à des 
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recherches que chacua peut entreprendre en conformité de ses 
goûts et de ses aptitudes. 

Je ne doute pas, Messieurs, du zèle inlassable que plusieurs 
d'entre nous apportent dans leurs recherches, et je remercie 
bien vivement ceux qui, n'ayant pas la possibilité de participer 
k nos travaux, nous font cependant l'honneur et le plaisir de 
vouloir bien s'y intéresser; mais puisque nous avons dû cons- 
tater contre notre attente que le nombre des travailleurs ne s'est 
guère accru parmi nous, je ne craini pas d'adresser un pressant 
appel à DOS plus vaillants confrères, pour leur demander, s'il est 
possible, un redoublement de leur activité. 

Notre Société se composait, il y a un an, de soixante-treize 
membres et n'en compte encore que soixante-seize. L'augmen- 
tation eut été de sept membres si nous n'avions eu le regret 
d'enregistrer trois démissions et la douleur de perdre une des 
notabilités les plus vénérées de la ville de Marseille, M. Dclibes, 
qui, malgré son grand âge, nous avait fait l'honneur de s'ins- 
crire parmi nous. 

Le tableau plutôt sombre que je vous présente va très heureu-< 
sèment s'éclaircir d'autre part, lorsque j'aurai énuméré les inté- 
ressants travaux publiés dans notre Balleiin et rapj>elé les 
distinctions honorifiques attribuées au cours de cette année à 
plusieurs de nos membres. 

C'est avec des sentiments de joie, mêlés d'un oi^ueil bien légi- 
time, que nous avons appris la nomination à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres , d'un Marseillais d'origine , 
M, Camille Jullian, qui, peu de temps auparavant, recevait de 
l'Institut le prix Gaubert, en récompense de ses admirables 
travaux. Qu'il nous soit permis d'adresser ici & notre membre 
d'honneur nos plus respectueuses félicitations. 

M. Guébhard, géologue déjà bien connu par ses beaux travaux 
sur les Alpes-Maritimes et ses observations multiples sur les 
oppidums du S.-E. de la France, s'est signalé dans ces dernières 
années par la création d'une Commission des camps et enceintes 
préhistoriques et par l'ardeur qu'il a déployée dans la publi- 
cation de nombreux rapports relatifs à ce sujet. 

En récompensant ses fructueux efforts par la décoration de la 
Légion d'honneur, le gouvernement a donné satisfaction au vœu 
des archéologues et notre Société est heureuse d'applaudir à 
cette distinction attribuée à l'un de ses vice-présidents. 
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Nont adressoni enfin nos sincèreB féliRitations k M. Répelin, 

docteur ès-sciencee, préparateur à la Faculté des sctences de 
Marseille, qui a reçu les palmes de l'InsIructioD publique, pour 
les remarquables travaux de stratigraphie et de paléontolo^e. 

Les membres de la Société qui nous ont présenté des commu- 
nications ne sont pas nombreux cette année. 

En suivant l'ordre alphabétique des noms d'auteurs, nous 
rappellerons d'abord que MM. Bâillon et Magnan nous ont 
entretenu des fouilles qu'ils ont faites dans le Vieux-Marseille, 
au quartier du Panier. 

Deux planches ont permis de se rendre compte de l'intérêt 
des poteries recueillies au cours des recherches, et ont fait 
l'objet des observations de M. Pottier qui ont été communiquées 
à la séance de décembre, 

La réunion du mois de mai fut remplacée par une visite k 
ces fouilles, sur l'invitation de MM. Bâillon et Magnan, et il est 
à désirer que cette heureuse initiative soit suivie dans l'avenir. 

Nous devons à notre aimable et distingué vice-président, 
M. Bout de Charlemont, des observations sur une antique 
muraille, située près de Camp-Major, dans la vallée de l'Hu- 
veaune, et une présentation de nouveaux objets intéressants, 
recueillis à Taurœnlnm, au Baou-dcs-gouttes, à la Bouilladisse 
et à Cadolive. 

Ces dernières localités ont fourni des spécimens de poteries 
grises à décor estampé. 

M. Clastrier a fait plusieurs communications sur ses recher- 
ches dans la région de Vitrolles : 1' fouilles infructueuses 
dans la Baumfr^uanoqille ; 2" observation de constructions 
romaines sur le bord de l'étang de Berre, à Rognac ; 3° explora- 
tion d'une grotte renfermant des vestiges néolithiques, et située 
sur le plateau d'Arbois ; 4° plan du Caslellas de Rognac ; 
&' sépultures préhistoriques du plateau de Canourgue, pris 
Rognac, découvertes par M. Chanfreau. 

M. Dalloni nous a fait part de ses observations relatives à 
l'habitat retranché néolithique de Ldure, près Gignac. 

M- Magnan nous a donné lecture d'une note très documentéf 
st^r la Penelle, k propos des travaux de la Commission d« 
protection des monuments non classés. 

M. Moulin a commencé une série de publications concernant 
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les ateliers de taille de silex avec maillets en Proveace; l'ensemble 
lormera une étude très complète de la question. 

M. Pelloux-Gervais nous a fait connaître la découverte, à 
Fréjus, d'une salle pavée en mosaïques et de diverses antiquités 
romaines. 

Dans une communication relative aux antiquités trouvées à 
Valbonne, près d'Hyères.M. le colonel de Poitevin de Maureîllan 
nous a rassuré sur le sort des objets qui firent partie de la 
collection du duc de Luynes. 

M. Marin-Tabouret nous a présenté les résultats très inté- 
ressants de ses fouilles dans un tumulus de l'âge du bronze, 
découvert à Signes (Var). 

A diverses reprises, M. Valérian nous a fourni des indications 
précieuses sur les productives recherches qu'il exécute à Pisavis, 
sur une superficie d'une centaine d'hectares. 

M. le colonel de Ville-d'Avray nous a adressé plusieurs com- 
munications sur ses recherches dans l'Estérel. Enfin, pour 
achever l'énumératioo des travaux de notre Société, je mention- 
nerai la notice que j'ai donnée, sur l'extension dans le Gard, de 
la céramique indigène de Provence, appartenant à la période 
hellénique. 

En ce qui concerne les travaux de nos commissions, nous 
constatons que l'activité déployée au début de l'année 1908 ne 
s'est pas longtemps maintenue. 

Les i-éunions ont été assez suivies, mais nous avons à déplorer 
que certains membres n'y assistent jamais. 

Je fais donc un nouvel appel. Messieurs, à votre bonne volonté, 
& votre persévérance et à votre activité, pour que le beau monu- 
ment que vous avez entrepris d'élever à la science archéologique, 
en dressant à ce point de vue la carte de notre région, soit 
bientôt susceptiple de rendre les grands services que l'on est en 
droit d'en attendre. 

Je rappellerai, à ce propos, que nous avons projeté d'organiser 
des excursions de pointage qui n'ont pas eu lieu jusqu'à présent. 

La commission des monuments s'est occupée de divers anti- 
ques, méritant d'être préservés de la destruction, et il est à 
désirer qu'elle entre résolument dans la voie qu'elle s'est tracée. 

Sous le rapport des excursions archéologiques, l'année qui 
vient de s'écouler se montre inférieure aux précédentes. La 
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Société s'est boroée en effet à visiter les ruines de Pomponiana, 
près d'Hyères, sous la direction de M. le colonel Poitevin de 
Maureillan. 

En résumé, les résultats da bilan que je viens de vous exposer, 
semblent témoigner d'un ralentissement général dans notre 
marche qui devrait tendre sans cesse vers le progrès, et je me 
suis fait un devoir de signaler ces tendances afin que vos efforts 
réunis se traduisent par une nouvelle et importante manifes- 
tation de vitalité. 

Les travaux communiqués à la Société ont assurément offert 
un très grand intérêt, mais ils ont été peu nombreux et l'assi- 
duité à nos séances s'en est grandement ressentie. 

Nous disposons maintenant de ressources qui nous permet- 
traient de produire un Bulletin plus important et comparable k 
ceux des autres groupements archéologiques régionaux. Notre 
Société peut, dans une certaine mesure, coopérer avec les 
auteurs pour les frais de planches susceptibles de donner à nos 
publications une plus grande valeur et je ne doute pas que vous 
partagiez cette manière de voir, lorsque vous aorez eu connais- 
sance de notre compte-rendu financier. 

Je tiens en terminant à vous présenter tous les vœux que je 
forme pour le développement de notre Société ; vous savez que 
vous pouvezcompter sur mon entier dévouement et je n'ignore 
pas d'autre part que vos efforts ne nous feront pas défaut. C'est 
parce que j'ai la foi la plus entière dans votre activité et votre 
amour scientifique, que J'ai pu rédiger le présent rapport sans 
autre préoccupation que l'intérêt de notre Société. En redou- 
blant de zèle, vous mériterez du reste des lauriers largement 
compensateurs du peu de fleurs que j'apporte. 



Compte Rendu FlnaDCler 

M. P. MouNET, trésorier, donne un compte rendu de la situa- 
tion financière au 31 décembre 1908: 

Messieurs, nous avons l'honneur de soumettre à votre 
approbation le compte rendu de la gestion financière de notre 
Société pendant l'année 1908 : 
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RECETTES 

Solde en caisse au 1" janvier 1908 F. 85l 60 

Subvention du Conseil général. 83 * 

* B municipal 100 > 

Encaissenlent de 66 quotités et de 1 abonnement 

au Bulletin : 689 » 



Total des Recettes.... F. 1.723 60 

DÉPENSES 

Loyer, entretien du local, gaz, im[H>sitions, 

prime d'assurance F. 369 45 

Frais d'impression du BuUetin 183 60 

Frais de bureau et d'administration 59 55 

Imprimés 16 50 

Abonnements à divers périodiques, acbats d'ou- 
vrages divers 96 05 

Total des Dépenses F. 725 15 

Solde pour balance t 908 45 

Total égal F. 1.723 60 

M. GuiLLAUD, membre actif, est élu bibliothécaire-archiviste 
pour l'année 1909. 

Récompeuaes da la Bdoiété 
Sur la proposition de M. CLAStRiER, des diplômes d'honneur 
sont accordés A 
MM. Aqnelis, Pierre, cultivateur à Rognac(B.-du-Rh.) 

Chanpreait, Paill, à Rognac (B.-du-Rh.) 
En outre, il est décidé, sur la proposition de M. Maonan, que 
des lettres de félicitatious seront adressées à M. Charles Cravio» 
architecte expert, et M. Alexandre Durbec, gérant d'immeubles, 
qui ont facilité et prêté leur concours aux fouilles entreprises à 
Marseille par notre collègue. 

Renouvellement des Commissions 

Les Gommissiolis sont renouvelées dâ la manière suivante, 
pour l'année 1909 : 
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Committion da Bulletin. — MM. Allbc, J. Bâillon, H. de 
Gérin-Ricard, J. Repelin. 

Contmisaton de la Carte archéologique de Provence. — MM. Bou- 
cHiNOT, Bout de Charlehont, M. Clerc, M. Dalloni, H. de 
GÉRtN-RicARD, F. Moulin , Pranishnikopp, J. Repbun , G. 
Vasseur. 

Commission pour la protection des vestiges historiques. — MM. 
Baux, Clastrier, Doumens, Faudrin, Hillereau, Libutaud, 
Maqnan, Mounet, Rouslacroix et Valérian. 

Commission des Excursions. — MM. Clastrier, Maqnan, 
Mounet, Rey, Ruât. 

L'ordre du joar élant épuisé, la séance est levée à 4 heares 30. 



SÉANCE DU 85 FÉVRIER 1809 

La séance est ouverte à 5 heures 30, sous la présidence de M. 
Bout de Charlehont, vice-président. 

Le procès-verbal de la séance de décembre est adopté. 

M. LE Président adresse à M. de Gérin-Ricard, à l'occasion du 
décès de sa mère, l'expression des vifs regrets de tous. 

Il félicite ensuite notre collègue, M. Masson, professeur à la 
Faculté des Lettres, de sa nomination au grade de chevalier de 
la Légion d'honneur. 

Le Secrétaire signale les ouvrages offerts k la Bibliothèque, 
parmi lesquels une importante étude de M. Michel Clerc, sur le 
Temple romain de Vernégaes. 

M. Oeschaups, licencié ès-sciences, receveur de l'Enregistre- 
ment à La Motte-du-Caire (Basses-Alpes), présenté par MM. E. 
Fournier et Dalloni, est admis en qualité de membre actif. 

Conamunicatloft de MM. E. Foumler et Oeschamps 

MtVELli tTATiM lÉlUlllllC tl PLEII JUI lANS U lAUTE-PNVEICC 

MM. E. Fournier et Deschamps font la communication sui- 
vante : 

Les plateaux qbt dominent la rive gaache de la Durance entre 
Tallard près Gap, et Sisleron sont couronnés d'alluvions ancien* 
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nés el glaciaires souvent surmontées d'éboulis. Ces dépôts cons- 
tituent en certains points des platefoniics et des promontoires 
qui ont été occupés pendant longtemps par les populations néo- 
lithiques, qui y ont établi des stations eu plein air et probable- 
ment aussi des camps retranchés. C'est une de ces stations en 
plein air que nous allons décrire sommairement ici. 

Le plateau sur lequel ont été trouvés les objets néolithiques est 
situé, à l'altitude d'environ 800 mètres, au lieu dit Condaminasse, 
à 2 kilomètres environ à i'O.-S.-O. de Melve, sur le territoire de 
cette commune, au Nord de la campagne Chaud, marquée sur la 
carte d'Ëtat-Major (feuille de Digne, quart N.-O.) Le sol de ce 
plateau est constitué par des alluvions quaternaires et glaciaires, 
Tecouvertes en certains points d'éboutis, de produits de décalci- 
fication et déterre végétale. En plusieurs endroits, la terre végé- 
tale, prend une teinte très noire indiquant la présence de foyers. 

De petits ravins ont assez profondément découpé les alluvions 
et c'est à la partie supérieure du flanc de ces ravins que l'on 
trouve les silex. 

Ces silex sont presque tous de couleur blanche (cacholong); 
un petit nombre sont noirs ou gris et plus rares encore sont 
ceux de couleur jaune-brun. 

Les principaux instruments que nous avons recueillis sont les 
suivants : 

Flèche à crans de ,2 cent. 1/2 environ de longueur en silex 
jaune-brun. 

Lames de la forme dite pointe de lance de 4 à 5 centimètres de 
longueur en silex blanc. 

Belle lame à peu près du même type, en silex noir. 

Nombreuses pointes, racloirs et couteaux en silex blanc. 

Deux beaux racloirs semi circulaires en silex noir et un racloir 
plus allongé blanc. 

Un fragment de hache polie en serpentine ; ce fragment 
après avoir été brisé a sans doute servi de polissoir, car il a été 
usé sur toute la périphérie. 

Enfin un fragment de bronze qui peut avoir appartenu soit à 
un vase, soit à un brassard. 

La poterie, extrêmement rare, se rapporte au type néolithique 
ordinaire à pâte noire avec grains blancs spathiques. 

Un peu à l'ouest de la station et sur le même plateau, on a 
irouvé des poteries de couleur grise probablement gauloises et 
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nous avoos constaté nous-mêmes la présence de tombeaux 
romains avec ossements et de tuiles de la même époque. 

Les instruments en silex trouvés dans la station présentent 
une particularité remarquable, c'est que tous (même la flèche à 
crans) ne sont retoucliés que d'un seul câté, ainsi que cela se 
produit dans les instruments de la période Mousiérienne. Pour* 
tant, ils se rattachent tous à des types indabilablement néoU' 
fhiqaea et leur âge récent est encore confirmé par la présence 
de la hache polie et du fragment de bronze. 

II est certain que des recherches poursuivies méthodiquement 
dans cette région, qui est peu connue au point de vue préhisto- 
rique, pourraient amener la découverte d'un certain nombre de 
stations analogues. 

M. Dalloni remarque qu'il n'est pas certain que le fragment 
de bronze soit contemporain des silex ; il pense même qu'il est 
postérieur. 

Quant aux survivances de la technique paléolithique dans la 
taille du silex jusqu'à la fin du Néolithique, c'est un fait dont on 
pourrait fournir de nombreux exemples. Ainsi, pour les silex 
des plateaux de Melve, en plus de l'intéressante observation 
faite par les auteurs, on peut noter que les grands grattoirs du 
' centre de la planche reproduisent des formes magdaléniennes et 
même plus anciennes. 

Gonunuiiicatlon de M. Stan. Clastiier 

III U CIMÉIMATIII BEI FOIIUES DE IHMER lE PERTIEt 

I U OUnE IILLAIB fliniilliviyri) 

M. Stan. Clastribr fait la communication suivante : 

Ayant l'avantage de faire partie de votre commission des 
excursions, j'ai parfois entendu dire que les buts de promenades 
étaient assez difficiles à choisir. Les uus sont trop près et sans 
grand intérêt, d'autres trop éloignés et trop coûteux. 

Je crois, pour celte fois, avoir trouvé un site, ou plutôt un 
vrai pèlerinage d'art et de science qui, je l'espère, mettra tout le 
monde d'accord. 

On sait, ou on sait peu, que Boucher de Perthes fit en 1805 ses 
premières découvertes de silex ouvrés dans la grotte Rolland, 
près Marseille. Ce fait peu connu, et dont le centenaire a passé 
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presque inaperçu à Marseille, en 1905, a cependant eu une telle 
importance et un avenir si glorieux depuis, pour son auteur et la 
Préhistoire, que je me demande s'il ne serait pas temps encore 
actuellement de rendre un éclatant hommage à la gloire de ce 
maître, gloire, hélas, qui fut si souvent mêlée d'amertume, et 
réparer, par le culte de sa mémoire et de son souvenir, les injus- 
tices dont il fut victime en tant que savant et chercheur. Car 
oe l'oublions pas, par ses études et sa conviction personnelle, il 
a sorti de la nuit du temps l'existence même de l'homme qua- 
ternaire ; existence si décriée alors, qu'elle faisait partie, en l'ex- 
primant, d'un gros sacrilège, Nous savons que certains princes 
de la science ne voulurent jamais l'admettre. Passons. 

Depnis, la découverte de l'illustre Boucher de Perthes, n'a fait 
que grandir et aujourd'hui, je me demande, Messieurs, s'il ne 
serait pas de notre devoir de réparer l'ouhli de 1905, en décidant 
la pose, par notre Société, d'une plaque commémorative en 
l'honneur de Boucher de Perthes. dans la grotte Rolland. En 
lettres d'or serait gravée la première trouvaille de noire grand 
préhistorien. Cette plaque serait un exemple pour les jeunes ou 
les vieux qui travaillent pour le triomphe de la Science. 

Alors, cette grotte ne serait plus sombre : le seul nom de Bou- 
cher de Perthes, brillant à son faite, l'éclairerait comme un 
soleil radieux. 

Si cette proposition vous agrée, voici, Messieurs, quelles 
seraient mes conclusions : La Société Archéologique de Provence 
émet le vœu qu'une plaque commémorative soit posée en son 
nom et par ses soins à la grotte Rolland en l'honneur du 
grand Boucher de Perthes, qui, en 1805, fit dans cette grotte 
ses premières découvertes préhistoriques. Elle décide aussi 
que ce jour-là, une cérémonie sera faite, avec conTérence biogra- 
phique, et invitation des autorités, sociétés savantes et toutes 
personnes s'intéressant aux choses de la Préhistoire. 

Après un échange d'observations, on adopte la proposition 
tendant a rappeler par une inscription à la grotte Rolland, les 
fouilles faites dans cette station préhistorique, par Boucher de 
Perlhes. 

M. M. Dalloni désire que si une conférence snr l'œuvre de 
Boucher de Perles est donnée à celle occasion, la Société solli- 
cite le bienveillant concours de l'un de ses membres d'honueur. 
— Adopté. 
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Observations de M. J. Repelin 
SU LES OIOUEI lE CALÉS 

M. J. Repelik a pu faire, récemment, d'intéressantes observa- 
tions aux grottes de Calés, près Lamanon (Bouches-du-Rhône) ; 
il a remarqué certaines diflerences de structure entre les grottes 
situées dans l'intérieur de l'enceinte fortifiée et celles qui se 
trouvent à l'extérieur. 

Quelques débris de poterie recueillis soit à l'intérieur, soit k 
l'extérieur de l'enceinte, paraissent se rapporter à des époques 
diverses-, quelques-uns semblent contemporains de construc- 
tions médiévales, tandis que d'autres, beaucoup plus anciens, 
rappellent la céramique grecque à vernis noir. 

L'occupation de ce curieux défilé à différentes époques et 
peut-être d'une manière constante, ne parait pas douteuse. 

A propos de TaurœDtum 

M. de GÉRiN-RiCARD signale aux membres de la Société que 
la question de Taurœntum intéresse, les lignes suivantes de 
M. C. Jallîan, parues dans la Revue des Études anciennes, 1908, 
p. 274: 

« Il est beaucoup question de Taurœntum dans les fascicules 
de l'ardente Société Archéologique de Provence. Je voudrais 
bien qu'on m'apportât an jour la preuve absolue que ce que nous 
appelons «Taurœntum » se soit toujours appelé de ce nom et ne 
soit pas un baptême de la fin du xviii' siècle. Evidemment, il y 
a des motifs à placer là le vieux castellum phocéen. Mais jus- 
qu'ici j'attends les preuves irréfutables, ruine réellement préro- 
maire oii texte médiéval. > 

Le Secrétaire communique diverses circulaires relatives au 
Congrès des Sociétés savantes, qui doit s'ouvrir k Reims le 
3 avril; au Congrès préhistorique, qui se tiendra à Beauvais du 
26 au 31 juillet, et au Congrès de la Fédération archéologique et 
historique de Belgique, qui se réunira à Liège, du 31 juillet au 
5 août. 

La séance est levée à 7 heures. 



^chy Google 



— 78- 



CONFÉRENCE PUBLIQUE 

G i la Faculté des Sciencea, le 30 Mars ISOD, bous lea ■ 
de la Société Arehéoli^qite de Praveace 

Par U. E. CARTAILHAC, coirespaDdaDt de l'Iastitnt. 



nS IINIIES : LES ttCaTES lÉCMiaTEl l'HMEl FINIlfS 

Une affluBDce considérable, parmi laquelle on remarquait de 
nombreuses dames, se pressait, le 30 mars, à 9 du soir, dans le 
grand amphithéâtre de la Faculté des Sciences, mis gracieuse- 
ment à la disposition de la Société par M. le Doyen, pourassister 
à la conférence de M. E. Cartaithac, correspondant de l'Institut, 
sur Nos origina, la récentes décoaverles d'hommes fossiles. 

Notre éminent membre d'honneur, présenté par M. G. Vas- 
seur, président de la Société, exprima d'abord le voeu de voir 
l'Arcbéologie préhistorique enseignée dans nos Universités, 
comme elle l'est à l'étranger, particulièrement en Allemagne. 
Abordant ensuite son sujet, il retraça sommairement l'état de la 
Terreà l'époque où l'habitaient nos ancêtres primitifs, puis l'évo- 
lution des civilisations successives de l'âge de la pierre. Les 
recherches ont démontré l'existence d'une première époque 
chaude, dite chelléenne, caractérisée par la présence de grands 
animaux dispams et pendant laquelle l'industrie humaine, très 
uniforme, ne donne guère naissance qu'au coup de poing, résul- 
tant d'une technique dont l'origine sera vraisemblablement 
trouvée plus tard dans les temps tertiaires. Pendant l'époque 
glaciaire, qui succède à la précédente, le refroidissement amena 
en France et jusque dans la Haute Provence l'ours des cavernes, 
le mammouth, lerenne, le bison ; les hommes se réfugient dans 
les grottes pendant une série d'âges successifs, différenciés par la 
faune et les types industriels ; vers la fin de la période de la 
pierre taillée naissent les premières ébauches artistiques. EnQn, 
c'est l'époque néolilhique, avec laquelle commencent l'agricul- 
ture et la domestication des animaux ; le progrès se précipite et 
nous amène à l'aurore de l'âge des métaux. 

Dans In seconde partie de sa conférence, l'éminent archéologue 
u étudié les restes humains fossiles trouvés jusqu'ici en Europe 
et montré que, parleurs caractères d'infériorité analomiques, ces 
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races primilÎTes se relient très nettement aux singes anthro- 
poïdes. Les crânes du type de Néandertha), avec leur voûte 
fayante el déprimée, leurs orbites saillantes, leur véritable 
museau prognathe, marquent déjà un progrès sur le Pithécan- 
thrope de Java, encore plus voisin des singes . Quant à la race de 
Cro-MagDon, plus récente, elle indique une évolution très sen- 
sible et se rapproche beaucoup plus de l'homme actuel . 

Les faits obligent donc à conclure qu'au début de l'ère 
Quartenaire, avant et pendant l'époque où la plus grande partie 
de l'Europe était couverte de grands glaciers et où les volcans 
d'Auvergne étaient encore en éruption, notre pays était habité 
par des êtres que leurs caractères physiques rapprochaient des 
simiens, mais qui par les sentiments moraux étaient déjà des 
hommes. 

Cette admirable conférence, illustrée de nombreuses projec- 
tions, s'est terminée par de chaleureux applaudissements à 
l'adresse de M. E. Cartailhac, qui a consacré une longue et 
laborieuse carrière à l'étude de l'homme primitif et de ses 
origines. 



S&UTCE DU S9 AVRIL 1909 

La séance est ouverte à 6 heures 30, sous la présidence de 
M. G. Vassedr. 

Le procès-verbal de la séance du 25 février est adopté. 

M. LE Président exprime la douloureuse surprise et les 
regrets unanimes qu'a causés la mort récente de notre bon et 
actif collègue, Ivan Pranlshntkoff, décédé aux Saînles-Maries de 
la Mer ; il prie M"" Pranishnikoff d'agréer les condoléances de 
tous les membres de la Société. 

Sont admis en qualité de membres actifs : 

M. A. Le MoiONE, sénateur de la Manche, villa « Henriette 
Albert », à l'Estaqne, et 

M"^ Le Moione, présentés par MM. Vasseur et Dalloni ; 

M. Ulysse Person, administrateur honoraire de commune 
mixte en Algérie, présenté par MM. Gerber el Imbert de la 
Touche ; 
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M. Paul Barlatibr, directeur du Sémaphore, présenté par 
MM. Vasseuret Masson. 

M. LE Président rappelle le succès considérable obtenu par 
la conférence publique que M. Cartailhac a bien voulu Mre sous 
les auspices delà Société à la Faculté des Sciences, et il remercie 
à nouveau notre éminenl membre d'honneur. 

Communication de H. H. de Oârin-Rloatd 

lÉcoivEtn m niurE de iiiuu be u m de l'«ie de uiize 

A U SËIIODAIE {l.-4iD.) 

M. De Gérin-Ricard, membre actif, fait la communication 
suivante : 

On pourrait dire qu'en Provence les monument mégalithiques, 
c'est-à-dire les constructions méritant véritablement cette appel- 
lation, n'existent que pour mémoire : un dolmen à Draguignan, 
un menhir à Cabasse ; près d'Arles, la sépulture de Coulignar- 
gués ; les cryptes de Castellet et de Cordes, l'allée de Saint- 
Remy et c'est tout. 

Les environs de Grasse et d'Hyères, présentent, il est vrai, des 
sépultures du genre dolmen sous tumuius, mais l'exiguïté de 
leurs proportions en font de véritables dolmens miniatures (I). 

Le baron de Bonstetlen dès 1873 (2) et le D"^ Jaubert, en 1878 (3) 
signalèrent quelques tumuli dans le Var, àlaCadière,àCeyreste, 
Callas, à Léoube et à Nans, et je suis tenté d'en voir un dans 
une accumulation de pierres existant sur le plateau de Saint- 
Probace, à Tourves qui m'avait paru d'abord constituer une 
motte-vigie (3), mais aucun de ces monuments n'a été fouillé. 
A Signes (Var), M. Marin-Tabouret, instituteur, a exploré en 
1906 un tumulus de 8 mètres de diamètre et de 0™ 60 de haut, 

(I) Voir les récentes et très conscieDcieuses publications de M.leDrGuebhard 
et de M. P. Goby sur quelques uns de ces monuments de la région de Graise, 

(2> Carte archéologique du Var. 

l3) Hyères avant l'Histoire. C'est au regretté D' J.-B. Jaobertqnela ville 
d'Hyères doit la création de son musée auquel Jaubert donna toutes ses col- 
lections et dont il fut jusqu'à sa mort le conservateur pro Deo. Il m'est 
agréable d'adresser en passant un souvenir ému à la mémoire du savant 
modeste et méritant qui voulut bien conduire pendant plusieurs saisons met 
premiers pas sur le terrain des reclicrches archéolog'iques. 

(3) Notes archéologiques sur Tourves. Répert. des travaux de la Société de 
SUtistique de Marseille, t. 45 (1904) p. 443. 
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déjà fouillé par des chercheurs de trésors et qui n'a pa, par 
suite, fournir que des observations incomplètes. II reste acquis 
cependant qu'il s'agitlà d'une sépulture à incinération du bronze 
(ossements calcinés, épingle à tête sphérique et pointe de flèche 
à ailerons, fragments de deux vases en poterie) (1). 

Nous connaissons donc assez mal les tumuli de la Basse- 
Provence et c'est grand dommage, car notre région, de par sa 
situation exceptionnelle, renferme des monuments qui doivent 
offrir à l'Histoire de ces périodes reculées et encore si mysté- 
rieases des documents riches et aussi variés que les civilisations 
diverses qui s'y succédèrent par des voies diftérentes : la mer, les 
Alpes et le Rhône. 

Le département des Bouches-du-Rhône paraît être particu- 
lièrement paavre en tumuli notamment, puisque jusqu'à main- 
tenant, il n'en a été signalé que trois (2). Les voici dans l'ordre 
de leur découverte : 

1' A Trets, au bord de l'Arc, on découvrit en 1850 un tumulus 
qui renfermait, avec des ossements, une curieuse épée brisée et 
la bouteroUede son fourreau; le tout, en bronze, fut remisa mon 
aïeul et j'ai donné une reproduction et une description de cette 
arme (1) dont je ne connais pas de type analogue. 

2° A Bouc, près de la propriété Martin, on détruisit vers 1820 
un tumulus qui contenait le squelette d'un homme, celui d'un 
cheval, une pointe de lance en silex et une coquille remplie de 
rouge (2). 

3° M. le professeur Manon trouva vers 1882, à AUauch, quartier 
de Co-de-Botte, un ossuaire à incinération avec de beaux 
silex taillés et des parures appartement à la fin du Néolithique, 



(1) Compte rendus de l'AFAS (Congrès de Reims, 1907), t. ii, p. 1048. 

(3> Ponr être complet, 11 convient de dire que les auteurs de la Statistique 
des B.-du-Rh., ont bien signilé en 1834 (tome II, p. 369), deux tumuli, non 
fonUlit, entre Roquefort et Cages, mais personne de compétent ae les s vus 
depuis et 11 est difficile de dire s'il s'agit bien là de séputtnres prtromalnea ou 
de tout autre chose. 

(S) H. de GAaiN-RiCARD. — Stat. préhistorique des Bouches-du-RhAoe, du 
Var et des Basses-Alpes, Marseille 1899, p 30. 

Monographies des communes de Peyplu, Belcodéne, etc., Avignon et 
Marseille 1900-01, p. 4. 

(4) SUttstIque des BonchcsHJu-Ehftne, I92t, MarseUle, t u, p. 3». 
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dans un cyste formé de petites dalles recouvertes de terre, de 
dimensions très restreintes (moins de 2 mètres de diamètre) (1). 

Trois tumuli certains et deux douteux, pour un département, 
on conviendra que c'est peu. 

Sur les trois fouillés, deux appartiennent à la fin de l'âge néo- 
lithique, comme l'ossuaire de La Blaque près Aix ; à l'heure 
actuelle, nous ne connaissions donc dans les Bouches-du-Rhône 
qu'un tumulus de l'âge du bronze : celui de Trets indiqué 
par moi. 

L'objet de la présente communication est de signaler un 
groupe de cinq tumuli avec bronze inconnus jusqu'ici, de 
décrire ces monuments et de faire connaiire les résultats fournis 
par leur fouille. 

Découverte. — Dans notre région, les tumuli ne sont peut-être 
pas aussi rares que ce que l'on croit, mais leur structure et sou- 
vent leurs dimensions reslreintes n'attirent pas l'attention et les 
font confondre avec de vulgaires clapiers. 

En effet, tandis que dans le nord et dans l'ouest de la France, 
ces monuments atteignent souvent 50, 100 mètres et plus de dia- 
mètre et j usqu'à 20 mètres de haut, les nôtres dépassent rarement 
12 mètres de diamètre et ]™50 de hauteur. Par suite, ils passent 
souvent inaperçus. Aussi ai-je pensé que quelques détails sur 
les conditions dans lesquelles j'ai découvert un groupe de cinq 
sépultures de ce genre pourraient être consignés ici et ne seront 
pas inutiles à mes confrères, pour la recherche de sépultures 
semblables. 

L'existence sur le plateau de Beicodène de trois castella et 
d'un autre ouvrage considérable dont j'ai déjà parlé (2), contem- 
porains de Marseille grecque et appartenant à cette époque qui 
précède ici l'Histoire et à laquelle j'ai donné le nom de période 
saluvienne (3), m'avait incité à rechercher sur ce plateau les 

(1) Sadubl. -- Congrès archéologiqne, 18S3. 

(3) HonographU de Beleodine, 1900. ouvrage ciU, p. 33 ; Antiqaili» de la 
oallie de VArc, p. 37 et 33. Liste avec planche* det cattellat de* enoiront 
d'Ail, etc (Congrès anthropologique de Monaco, 1906, t. I, p. 242. 

(3) Bulletin de la Société Archéologique de Proveuce. Marseille 1907. L'b<U)ltat 
du Pain de sucre, p. 45. 

La, cou Fédération des Saluvlens (appelés Saluaii par Tlte Lfve, Satget par 
Strabon) était formée d'éléments celto -ligures. (Cf. Cam. Julllan : La traïu- 
formalion des Sociitit barbare* de la Prooenee, 1906). 
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sépultures des hommes qui avaient édifiés ces importantes 
constructions. 

Le 19 mai 1907, à la suite de plusieurs explorations demeurées 
sans résultat, je tentai de nouvelles recherches, non plus dans 
le voisinage immédiat des caslella (qui ne paraissent avoir, je 
m'empresse de le dire, aucune relation d'âge avec les tumuli qui 
nous occupent, puisque ces derniers appartiennent à une 
période plus reculée) mais à deux Itilomètres plus à l'Est dans 
ane zone très sauvage, boisée, et où on n'a jamais effectué aucun 
défrichement, ce qui était à mes yeux un garant de conservation 
pour les monuments que nous cherchions. 

Cette exploration n'avait amené aucune découverte et je repre- 
nais, en compagnie de mon frère qui m'avait aidé dans cette 
recherche, le chemin de notre gtte familial situé à sept 
kilomètres environ, lorsque, parvenus dans le voisinMe du Jas 
de la Plaine, un basset que nous avions conduit avec nous dans 
ce pays surtout peuplé en sanf{liers et en renards, lança un 
lapin. Quittant alors le chemin forestier que nous suivions, je 
m'élançais dans le bois très fourré, cherchant une éclaircie 
pour observer la façon de chasser de notre jeune élève. Au bout 
de quelques pas, je me trouvais devant une petite clairière 
occupée en totalité par un amas de pierres assez considérable et 
que l'on ne pouvait apercevoir du chemin à cause du sous-bois 
qui est très dru et assez liant en cet endroit et aussi à cause du 
peu d'élévation que présente le tas de pierre sur lequel je me 
postais en observation. C'était le tumulus décrit plus loin sous 
le n''2,que les hasards de la chasse venaient de nous faire décou- 
vrir (1). A première vue et étant donné d'une part que le but 
même de notre excursion était la recherche de monuments de ce 
genre et que, d'autre part, la forme de cet amoncellement de 
pierres répondait à celle d'un tumulus, que nulle herbe, nul 
arbuste n'avait poussé au travers et que les surfaces environ- 
nantes, à cause de leur nature rocailleuse, ne paraissaient 



(1] Ce n'est pas la première fois que la chasse produit des dêf^nverles 
archéologiques C'est en élargissant un terrier dans lequel des chiens s'étalent 
introduits à la poursuite d'un lapin que des chasseurs de Gémenos enlevèrent 
]a dalle qui bouchait la grotle sépulcrale néolithique de Saint- Clair renfer- 
mant quinze squelettes que Quatre/âges, dans son Etpèee humaine (18S2], 
rattacha à la race de Cro-Magnou. 
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jamais avoir fail l'objet d'une tentative de défrichement, je 
pensai à un tumuins. 

Du sommet, je contemplai l'horizon et m'aperçus bientôt que 
de ce point la vue était superbe et circulaire, que de là on pouvait 
communiquer avec de nombreux castella et avec les plus hauts 
sommets de la région (Belcodène, Regagnas, Saint-Jean-du-Puy- 
de-Trets, Olympe, Aurélien, les Agaux, Pain de Munition, 
EntremoQl, la cité des Saluvîens, le Puy de Mimet et les castellas 
du système de Sainte- Victoire) ; je pensais alors que je pouvais 
être sur les ruines d'une tour de vigie, tributaire des retranche- 
ments de Belcodène, les plus voisins. 

Lorsqu'en descendant de ce monticule, j'avisai tout auprès, à 
cinq mètres au Nord, une horne moderne en pierre froide taillée 
et portant le n°4 ; il me vînt alors à l'esprit que mon tumulus 
n'était peut-être qu'une monijoie, une motte de bornage plus ou 
moins antienne auprès de laquelle des travaux récents de déli- 
mitation avaient accolé un terme. Toutefois, cette hypothèse ne 
prit pas grande consistance dans mon jugement, parce que la 
quantité de matériaux accumulés représentait une somme de 
travail trop considérable pour un tel objet. 

En dernier lieu, je me demandai si nous n'étions pas là en 
présence des ruines d'une de ces cabannes construites en pierre 
sèche, appelées ici bori, dont l'origine est fort ancienne et qui ont 
quelque analogie avec les naraghi, de Sardaigne, et les talayot» 
des Baléares (1). 

Tumulus, clapier, tour de vigie, montjoie ou bori ? Tel était 
le problème qui se posait à notre esprit en quittant les atta- 
chantes solitudes de la Sérignane. Pour approcher de la solution, 
je procédais par élimination : l'inconnu ne pouvait être ni un 
clapier formé par des défrichements, ni une montjoîe pour les 
raisons indiquées plus haut. 

Une tour de vigie ou un bori écroulés, n'auraient pas offert à 
l'œil l'aspect conique que présentait le monument ; leurs ruines 
auraient eu, au contraire, la forme d'un cratère. 

De plus, toutes les constructions creuses en pierre sèche 
comportent des hases importantes, solidement édiflées et, par 



(1) Cr. sar ce genre de eabanoes que l'on rencoatre aussi en Llgurie. A. 
ItsBL. Ln exempte de turoioanet priltittoriqae. <Coagrés de Monaco 1906, 1. 1, 
p. 2Mj, et LiganapreUtoriea. Gènes 1808, p. 60S. 
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'Soite apparentes ; or, noire tas de pierres ne laissait voir on 
deviner rien de semblable (1). 

II ressortait donc de ce raisonnement déductif que nous 
avions bien à faire & un tumulos. A quelque temps de là, une 
nouvelle yisite sur le terrain me confirma dans cette opinion 
par la découverte que je fls ce même jour des vestiges de quatre 
monuments semblables au premier et situés non loin de lui. 

On sait, en effet, que les lamuli sonl rarement isolés; nous 
avions donc là devant nous une petite nécropole qu'il ne restait 
plus qu'à explorer. C'est ce que nous fîmes sans retard. 

Topographie. — C'est dans la commune de Peynier, oon loin 
des limites de cette commune avec celle de Belcodène, au sud 
de la route nationale n" 8 bis, dans les bois de la Sérignane (2) 
que se trouvent les tamnli. 

Pour s'y rendre de la gare de Valdonne, il faut suivre la route 
nationale 8 bis, dans la direction de Peynier. jusqu'au point où 

(1) D'antre part, lea bort, très répaadDs entre Arles et Alz ne se rencon- 
trent pas dons le sud dn département. 

(2) Sérignana (dans les chartes de Salnt-Vlctor dn siii' siècle). Dans ce 
nom, le radical ttri analogue de lerre, teram, starre, terra, tlerra, en bas 
latin, traduit par Mistral (Trésor du Péllbrige) en mamelou, petite montagne, 
s'applique parfaitement à ta topographie de la Sérfgnane et on appelle 
communément ici camin urrier un chemin qui snit la crête d'une chaîne de 
collines. 

Qnant à la terminaison gitan, très répandne dans les noms de Heu dn Midi 
(Sériguan, Draguignan, Plgnan, Perpignan, Frontignan, Grlgnan, Alignan, 
Pompignan, etc.), ni Qulcherat {FormaHon françaùe da ancieni nomt de lUa} 
ni Hippoljrte Cocheris (Origine de formation de* nome dt lieu), ni MaffTe 
(Elabllêtementê agricole» du Midi loat la domination romaine) n'en donnent 
d'une façon positive la slgnlflcatlon et les hypothèses qn'lls émettent se prê- 
tent pen ou pas an cas de la Sérlgnane. 

M. Gaétan Poggl {Genoati et Viturii. 1900 Gênes, p. 115, 360, 386 et 300) 
paraît, an contraire, avoir trouvé une solution plus sattshisante pour notre 
espèce. Il dessoude gnan en gn, préposition signifiant de, dans, sur, etc. et 
an, (en grec aoà), qui voudrait dire montagne, lieu élevé et 11 donne comme 
exemples les mots Apo-an, Montesl-gn-an, Cavi-gn-an, Ber-g-sn, Ciava-gn-a, 
etc., dont les disignations se rapportent à des pays sur les montagnes ou 
dans le voisinage des montagnes. 

Seri-gn-an on Serl-gn-ane équivaudrait donc k crête, sommet ou plateau 
de la montagne, et cela s'applique parfaitement à la topographie dn Heu. 

Bien mieux, tout k e&tk de la Sérignane se trouve le pic de Rega^n-as 
(71S mètres d'altitude] dont le nom, malgré des déformations possibles, 
renferme encore on et peat-être deus-dci éléments notés dans Sérl-cn-an. 
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celle-là, après avoir gravi les pentes Oaestdu plateau de Belco- 
dène et l'avoir traversé en entier, commeace à descendre sur 
Peynier par le Jayet. Il faut prendre là un chemin forestier qui 
forme le prolongement de la grande route (cette dernière s'inflé- 
cbit à gauche à la rencontre dudit chemin) et tandis que la 
route nationale commence à descendre, ce chemin gravit une 
petite crête; en le suivant sur 1.600 mètres environ, on arrive 
aux fumali qui sont alignés sur son bord est, à 450 mètres d'alti- 
tude presque à la crête d'une des ondulations du plateau qui 
forme la ligne de partage des eaux entre la vallée de l'Arc et 
celle de l'Huveaune, 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, on jouit de ce point d'un décou- 
vert très remarquable et d'un panorama grandiose ; la solitude 
du lieu ajoute à son charme (l);une bergerie (le Jas de la 
Plaine) se trouve dans le voisinage, mais elle n'est occupée que 
très passagèrement. 

Les cinq tamali étaient disposés suivant une ligne courbe 
allant du S.-E. au N.-O., puis se redressant vers le N. La dis- 
tance qui sépare le premier du dernier est de 3S9 mètres. 

Voici le repérage que nous avons effectué, en assignant un 
numérotage aux monuments dans la direction du N.-O. au S.-E. 

85 mètres du tumulus n" 1 au tumulus n" 2 

124 w 2 » 3 

140 » 3 » 4 

40 » 4 » 5 

Étant donné que, lorsqu'il s'agit d'un groupe de monuments 
de cette nature, les observations relatives à l'orientation des 
ligues reliant entre eux les différents éléments du système peu- 
vent offrir quelque intérêt, j'ai relevé au moyen de la boussole 
d'arpenteur les directions suivantes : 

Du tumulus n" 5 au tumulus n» 4 — 315° NO 
» 4 a 3 300° 

» 3 » 2 325° 

s 2 » 10» Nord 

(1) Les oeiitrea d'habitations leï plus (ii'oclies xout le hameau de Klert>on 
(cuminuiic de TictsJ au S.-K. et celui des Baitldes Hautes de Belcodcue Au 
N.-U. distants de plusieurs kilomètres. 
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Il ressort de ce relevé que la flgure formée par rensemble des 
monuments de la Serignane n'est pas orientée dans le sens de la 
méridienne, même en tenant compte des écarts extrêmes du 
méridien magnétique. 

Reste à savoir si la disposition de ces cinq tombeaux ne 
reproduit pas sur le terrain la disposition d'une constellation 
et d'une conslellation de premier ordre, c'est-à-dire susceptible 
(le frapper l'imagination d'êtres relativement primitifs et d'être 
utile pour eux à la connaissance du temps et à ses divisions 
pendant la nuit. 

S'il en était ainsi, c'est-à-dire si l'on pouvait établir un rap- 
port entre la disposition des monuments et celle d'une constel- 
lation, un calcul portant sur la précession de ces astres per- 
mettrait d'assigner une date assez certaine aux dits monuments. 
C'est là l'opinion d'un astronome très autorisé à qui j'ai &it part 
de mon impression (1). 

Je noterai, en passant, que la constellation qui offrirait le 
plus d'analogie avec la disposilion des tombeaux de la Seri- 
gnane me paraît être ta Petite Ourse, composée, comme on sait, 
de l'Etoile Polaire (le roi des Chinois parce qu'elle est presque 
immuable) et de six autres astres dont quatre (p. S, t et f) 
forment avec la Polaire une figure semblable à celle de nos 
lu:nuli <2). 

Nous sommes ici en plein domaine hypothétique et notre 
unique observation ne nous permettra pas d'en sortir; il faudra 
donc attendre, avant de pousser plus loin l'étude du problème, 
que de nouvelles et nombreuses observations aient été faites 
dans ce sens. II convient seulement, pour l'instant, de poser la 
question pour qu'il en soit tenu compte lorsqu'on découvrira 
dans notre région des groupes de monuments analogues à celui 
de la Serignane. 

(1) Le problimc iMut s'énoncer comme suit : « Etant donné la position de 
cinq monnroents qui, i l'fpoqae Inconnue de leur conatniction, devait cor- 
respondre A la position des cinq étoiles... (? de la Petite Ourse, par exemple), 
& quelle époque rencontre-t-on la même disposition entre ces astres et la 
flgure formée sur le terrain par les cinq monuments ? i 

(2) Il est vrai que les deux étoiles qui complètent cette constellation ne 
sont pas figurées, mais tout aussi bien peut-on dire que, faute de morts, les 
deux tumull correspondant a ces deux astres n'ont pas été construits par la 
fomlUo de la Serignane et que le tracé de la eonstellatton est ainsi reaté 
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Descriptionetmode deconstraction. — Les tumuli de la Séri- 
gnaDe affectent la forme mï-sphérique à pôle très aplati ; ils 
(levaient être à l'origine à calotte plus convexe, mais les effets 
du tassement et ceux résultant du passage des troupeaux, des 
chasseurs et des bûcherons ont arasé leur sommet ; leur dia- 
mètre est de 6 à 12 mètres ; leur hauteur varie entre O^TOetl» 20. 

Composés d'un simple galgal, ces monuments ne renferment 
aucune chambre sépulcrale. Les corps ou plutôt les ossements 
étaient simplement déposés avec un assez pauvre mobilier funé- 
raire à la surface du sol non creusé, le tout occupant moins de 
un mètre carré, puis recouvert par une couche de terre grasse 
et rougeàtre de 0" 10 environ d'épaisseur directement surmontée 
d'un galgal calcaire à éléments de grosseur variable comme l'in- 
diquent les vues ci-jointes. C^s pierres étaient amoncelées sans 
ordre aucun à l'intérieur et seul l'extérieur présentait une forme 
symétrique, celle d'une calotte. 

Historique et résultais des fouilles. — La fouille de trois de ces 
tumuli a occupé quatre bommes pendant les journées des 6, 
20 septembre et 5 octobre 1908; la terre de chaque sépulture a 
été passée au crible. 

TuMULUS N" 1. — Diamètre : 6 mètres, hauteur: 0"70, au 
centre, légère dépression transversale de l'Est à l'Ouest. Une 
tranchée de l™25de large, suivant cette dépression, a été pour- 
suivie à travers le monument et a élé poussée jusqu'au sol 
vierge, c'est-à-dire jusqu'à O^'SS de profondeur, sans produire 
aucune découverte. 

Cette tombe a-t-elle été violée ou son contenu transféré dans 
une autre? Nous ne saurions le dire, mais l'état du sillon qui la 
partageait en deux semble indiquer une fouille très ancienne. 

TuMULUS N" 2. — Diamètre : 10 mètres, hauteur : 1"20. Au 
pied du monument et sur son côté Sud, existe une borne qua- 
drangulaire au sommet arrondi, portant le chiffre 4 qui marque 
la limite des bois communaux de Peynier et de ceux de divers 
particuliers. 

La fouille du monument s'est faite en forme de puits centra] 
de 2°> 50 de diamètre jusqu'à 2" 30 de profondeur, où nous avons 
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rencontré la roche; ce puits a été ensuite relié à l'extériear par 
une tranchée de l» 25 de largeur et de plus de 3 mètres de lon- 
gueur (Voir flg. 1 de la planche). 

Au centre et à 1" 80 de profondeur, en comptant du sommet 
du monument, nous avons rencontré dans une mince couche de 
terreau : 

l" Des débris de poterie appartenant à deux vases que j'ai pu 
reconstituer en grande partie : l'un est en pâte rose, avec grains 




Troncheti en bronze (gmadear naturelle) 

de calcite, sans engobe, giobuliforme, le col mince et évasé en 
fleur de lotus, la panse est ornée d'un cercle pointillé en 
creux ; hauteur 20 centimètres, diamètre de la panse 15. de 
l'ouverture 16; l'autre vase, d'aspect plus grossier, est foncé et 
lissé avec engobe, plus épais et d'une forme différente, celle d'un 
cône tronqué renversé, se rapprochant du type de nos liant 
provençaux ; le pied n'a que 10 centimètres de diamètre, tandis 
que son ouverture devait mesurer 37 centimètres. Les bords 
sont sans col. Sa hauteur est de 13 centimètres. Cette jatte était 
peut-être utilisée pour le lait. 
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Tumulus n" 2 après la fouille 



Tumulus 11" 4 pendant Ja fouille 
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2" Une molaire inférieure gaacbe de cheval, d'aatres débris 
d'animaux, notammentdes vertèbres et un astragale de mouton; 

3° Deux tibias humains, fragments de côles et esquilles d'os 
longs. 

i" Un instrument tranchant en bronze composé d'une lame 
en demi-lune ; le côté convexe est affâté et présente deux ébré- 
cbures, le côté concave, qui forme le talou, oiTre des bavures 
qui se sont produites au moment de la fonte. 

La pointe de ta lame manque, ainsi qu'un morceau de la base. 

Le plat présente dans la partie médiane et dans le sens de la lon- 
gueur de l'instrument quatre trous destinés peut-être à assujétir 
l'instrument à un manche au moyen de rivets. Ces trous n'ont 
pas été forés après la fabrication de l'outil ; ils ont été ménagés 
au moment du coulage de l'objet et, chose curieuse, l'ouvrier 
semble s'être servi pour cela de molaires humaines qui ont fait, 
si l'on peut ainsi dire, l'oHice de noyaux en les enfonçant du 
côté de la couronne dans la mince couche de métal en fusion 
et je ne pense pas que ce procédé ait déjà été rencontré ou plu- 
tôt observé, (1) 

Cette lame a été trouvée parmi les ossements. 

TcHULUS N° 3. — Diamètre : 10 mètres. Il ne reste de ce monu- 
ment qu'une mince couche de pierraille qui marque son empla- 
cement, tous les matériaux qui le composaient ayant été utilisés 
pour la fabrication de la chaux grasse dans un four qui existe 
encore, à 50 mètres, et qui ne fonctionne plus depuis une qua- 
rantaine d'années. 

Ce n'est pas le seul exemple que l'on connaisse de monuments 
antiques exploités dans ce but; sans parler des marbres de Rome 
transformés en chaux sous le gouvernement des papes, il existe 
sur le plateau du Belcodène un ouvrage très important — un 
mur de plusieurs centaines de mètres — de l'époque des Caatella, 

(1) Ces truus sont peut-être tout simplement de» trous de suspension, mats 
pourquoi alors sont-ils au nombre de deui ou quatre et de forme aussi asy- 
métrique ? (^ n'est probablement pas dam un but d'ornementation. Les 
instrumenta du bronze appelés ratoiri n'ont souvent qu'an seul trou de 
suspension, ceux Tournis par U Savoie notamment. 

Voir aussi Cbantrb, L'Age du fer, planche LVI, Bg. 5 et S ; plancbe LXXIII, 
Bg.e. 
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qui a servi surtout à son extrémité Sud à alimenter des fours à 
chaux exploités par Denys Eslienae. On s'en souvient fort bien 
dans le pays. 

La sépulture que renfermait le tumulus n" 3 a été détruite, 
mais dans une recherche effectuée au centre et poussée jus- 
qu'au sol, à travers la mince couche de pierres subsistante, j'ai 
été assez heureux pour trouver : 

1° Un petit tesson de poterie — appartenant à un vase — de la 
même céramique que ceux rencontrés dans le tumulus n" 2. 

2° Va instrument tranchant en bronze à lame en demi-lune, 
du même genre mais non du même type que celui trouvé dans 
le tumulus n" 2 ; il semble n'avoir jamais eu que deux petits 
trous, circulaires, et ceux-là paraissent avoir été percés à l'em- 
porte-pièce à l'encontre de ce qui a eu lieu pour l'autre outil 
décrit plus haut. 11 est également dépointé mais plus haut que 
l'autre et légèieuient ébréché sur son côté coupant. 

Tumulus n" 4. — Diamètre : 10 mètres, hauteur 1 mètre, sur 
une petite élévation, le mieux situé de tous ; la vue y est abso- 
lument circulaire. 1^ fouille faite au centre, en forme de puits, 
sur 2" 50 de diamètre m'a fourni : 

1° De gros tessons de poterie lissée et sans ornement, appar- 
tenant à deux vases, semblable k la jatte rencontrée dans le 
tumulus n" 2 ; ce vase, très évasé et qui pouvait être utilisé 
pour traire les chèvres ou les brebis, a été reconstitué en entier 
et mesure : hauteur 12 centimètres, diamètre 10 centimètres 
k la base, 35 centimètres à l'ouverture. 

Le second vase, non pourvu d'un pied, a la forme d'un plat 
avec marli extérieur dont le diamètre était de 33 centimètres; 
sa hauteur est de 7 centimètres. 

Ces poteries lissées et faites probablement sans l'aide du tour, 
ont une grande ressemblance avec celles des tumuli étudiées par 
M. Flouest (1), céramique au sujet de laquelle il avait reconnu 
des affinités avec celle de la région méridionale française, 
influencée de très bonne heure par les traditions etrusco-grecques 



(1) V. Bulletia de la Société dea Sclenc** de Semur, année* 1971, p. 290 
Bt 1873, planclie lit. 
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que les colonies phocéennes des bords de la Méditerranée ont 
propagées en Gaule. Cela visait la (echnique. Quand aux formes, 
on peut ajouter qu'en ce qui concerne les jattes notamment, 
celles de la Sérignaae ont beaucoup d'analogie avec celles ren- 
contrées dans la Côte d'Or. 

TuHULUS rr !). — Diamètre : 10 mètres. La sépulture qu'il ren- 
fermait a été détruite, la plus grande partie des matériaux de ce 
monument ayant été exploités à notre époque pour l'empierre- 
ment du chemin forestier qui passe presque contre son câté Sud 
ou pour la construction de la bergerie qui l'avoisine à moins 
de 100 mètres. J'ai néanmoins sondé le centre jusqu'à la roche, 
mais sans rencontrer aucun vestige de la tombe. 



Age, — Constatations.— Considérations diuerses. — Les lumali 
de la Sérignane, paraisssent, k première vue, appartenir à l'âge 
du bronze à cause de la présence d'instruments de ce métal y 
constatée et de l'absence de silex et de ta moindre trace de fer. 

La céramique et plus particulièrement le vase orné du lumulus 
n" 2 oQ're le faciès de cet âge. 

De plus, ces monuments sont probablement à peu près 
contemporains, si l'on en juge par l'uniformité de l'industrie et 
des rites de sépulture observés ici et qui sont : 
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1° Sépulture unique par tumulus ; 

2° Sépulture par inhumation (1) etsansdoule secondaire, c'est- 
à-dire ayant ëlé précédée par une autre ou par le déchamement 
ou le dépècement préalable des corps (2), ainsi que cela se pra- 
tiquait dès l'époque néolithique. Cela ressort clairement do fait 
que les ossements occupaient un espace très réduit (moins de 
1 mètre carré) et, il ne faut pas songer qu'on ait donné ici au 
cadavre la position accroupie, constatée quelquetois ailleurs 
parce que dans notre cas nous n'avons retrouvé qu'une très 
petite partie de chaque squelette et que cela indique un transfert 
antérieur et certaines pratiques dont je parlerai pins loin. A 
première vue, il semblerait qu'on peut attribuer cette absence de 
la plus grande partie du squelette aux mauvaises conditions de 
conservation de la sépulture, à peine protégée par une mince 
couche de terre et une chape de pierres nullement assemblées et 
laissant passer les eaux de pluie, la neige, etc. Soit, mais dans 
ce cas, les dents qui résistent à cause de l'émail qui les recouvre 
beaucoup plus que tes ossements, auraient dû se rencontrer au 
criblage des terres de la tombe (comme cela nous est arrivé dans 
d'autres fouilles où seules les dents, quelquefois les maxillaires 
avaient survécu aux crânes fragmentés en esquilles ou réduits 
en poussière), tandis que nous n'en avons pas recueilli une 
seule. 

On peut donc inférer de ce qui précède que les habitants de ce 
plateau devaient par règle rituelle ou simplement traditionnelle, 
déposerles crânes de leurs morts dans un ossuaire spécial (3), 

(1) En r«tat ECtuel de nos coanalssAiices, on tient comme acquis que l'in- 
trodnction dn bronze, dans la m^eure partie des Gaules, a été accompa^ée 
d'une propagande rellgleuie qui a Innové et répandu la coutume d'inclaércr 
les morts. Cela est eiact même pour la Provence ; mais quelques aneieones 
populations de ce pays, des Alpes et aussi, paralt-11, des Causses ou plateaux 
du Midi de la France, ré^ctaires ou arriérées par leur situation géographt* 
qnes ont maintenu leur ancienne coutume d'Inhumer ienrs morts en plein Sge 
du bionie. 

(3) Sur le dépeçage des corps, rite oslriqne, constaté dans las plua ancien- 
nes tombes d'Egypte, voir A.-J. Reinacti. L'Éggpte prihiMtortque 1908 et 
S. Relnach, Orpheui, p. 47. 

(3} Certains Australiens réunissaient les crftnes en tas, an milieu d'un cercle 
de pierres en plein air, 

Mérimée a constaté qu'en Bretagne, où eiistent encore des ossuaires, on 
place quelquefois le chef des morts, dans un lien apparent de l'église 
(CinraiLHÂC, La fronce prihitiorique, p. 28&> NI et 903). 
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ou dans le voisinage de leurs demeures, macabre galerie ances- 
Irale dont l'existence a été constatée à notre époque chez des 
tribus de l'Afrique centrale et de l'Australie. 

Les squelettes de la Sérignane ne sont pas seulement acéphales, 
plusieurs autres de leurs parties manquent et ce n'est pas là un 
cas nouveau, puisque M. David Martin, conservateur du Musée 
de Gap, dans des tumuli à inhumation de l'époque du fer (peut- 
être postérieures aux nôtres), fouillés par lui dans les Hautes- 
Alpes, a constaté aussi de ces sépultures anormales ou incom- 
plètes, ne contenant que des groupes d'ossements humains, 
comprenant surtout des fémurs et des os des bras, sans trace de' 
colonne vertébrale, des côtes ou du crâne. (1) 

Cette observation est intéressante parce que, jusqu'à main- 
tenant, les sépultures secondaires n'ont été rencontrées que 
dans des périodes antérieures à celle qui nous occupe. Nous 
avons dit que les tumuli de ta Sérignane paraissaient, de prime 
abord, appartenir à l'âge du bronze, à cet âge qui semble avoir 
duré beaucoup moins en Provence qu'en Bretagne ; mais à quelle 
période de cet âge (2) ~ qui s'est continué, pense-t-on, dans nos 
contrées jusque vers le x"' siècle (?J avant notre ère, époque de 
l'arrivée du fer — ces tombes se rattachent-elles ? 

Pas même à la période intermédiaire, qu'on pourrait appeler 
le Moyen-Age du bronze, parce que si, d'une part, la pauvrelédu 
mobilier funéraire renfermé dans notre groupe de tombes, la 
rareté et l'absencedegravure des objets en métal, l'ornementa- 
tion rudimentaire de la poterie et la technique, ingénieuse 
.autant que primitive, employée pourménager des trous dans une 
des petites lames, disposerait à assigner aux tumuli de la Séri- 
gnane un rang reculé dans la chronologie de l'âge du bronze, il 
ne faut pas perdre de vue que nous sommes ici dans cette région 
haute de l'Arc et de l'Huveaune où l'on connaît des sépultures 



(1) A. P. A. s. — Congrès de Lyon 1908, p. 801. 

(2) H. DR G&hin-tliCAtiD, StatMique préhùlarique, etc., p. 12. J'ai été le pre- 
mier à faire observer. Il y ■ dix ani, que l'usage exclusif du bronze paraissait 
avoir beaucoup moins dure en Provence que dans le restant de la Frauce. Or, 
les découvertes taltes depuis dans ce pays, loin d'avoir contredit cette opinion, 
sont venues la confirmer. Le mouvement actif de fouilles et d'études dont nos 
castella préromains oot été l'objet ces derniers temps ont révélé, daus beau- 
coup de ce» habitations, l'usage simultané du brouxe et du fer. 
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de l'âge du bronze qui sont évidemment plus anciennes que nos 
tumuli. 

Puis, les tranchets ou rasoirs en bronze ne sont pas rares dans 
certains tumuli des Alpes considérés comme de l'âge du fer. 

Lé bronze dans les Dallées de FArc et de THaveaane. — Cette 
région nous offre des éléments de comparaison dans les sept 
sépultures du bronze reconnues, savoir cinq sur la même 
cbalne à laquelle appartient la Sérignane et deux dans la 
plaine de l'Arc. Ce sont: 

I. — La grotte sépulcrale a incinération du Baou de Onze 
Heures, près Trels, qui appartient au commencement du bronze 
et où ces objets sont très rares tandis qu'abonde l'outillage et les 
parures de la fin du néolithique (\). 

II. — La grotte sépulcrale à incinération de la Guiltone, entre 
Auriol et Saint-Zacharie (2). 

III et rV. — Les grottes sépulcrales à incinération du Tonneau 
ou Tinéou et de Jauet à la Bourine (3). 

V. — Ossuaire à incinération dans l'abri de Sièges, à 
Simiane (4). 

Ces quatre dernières sépultures n'ont pas fourni d'objets en 
métal mais des silex, des poteries ou des parures caractéristiques 
qui autorisent à les classer dans le même horizon archéologique 
que la grotle du Baou de Onze Heures. Toutes appartiennent au 
groupe de l'incinération, 

VI. — Petite nécropole de la Bastidonne, près Trets, cimetière 
à incinération, avec haches polies, silex, billes calcaires, etc., 
les ossements déposés dans des vases moyens accompagnés de 
stèles calcaires avec dessins gravés et traces de peinture (5), que 
j'ai publiées avec dessins. 



(1) H, de GAhin-Bicard. Slatitliqae prihâlorlque. p. 34, 31, 82. FouuHBa 
et RipBLiH. Rechtrehii »ur le prihitiorique de ta batte Pnoenee, 1901. 

(2) H. de GÉniN-Ricinn et Aruaud d'AoNEL. Let antiquité* de ta nallie de 
rAre. p. 61. 

(3j et (4) H. de Gèhin-Ricakd. Stalittique priltislonqae, p. 18 et 23. 
(5) Stathtiqve prihitlorique, p. 23 et planche 1, et Antiqaitéi de FArc, p. 6S 
A 74, avec flgareB. 
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VIL — Tumulns de l'Arc, près Trets, avec épée en bronze très 
ornée (cité plus haut). 

Dans la . nomenclature ci-dessus où les sépultures sont 
classées (1) en trois catégories (grottes, cimetière, tumulus), les 
monuments de la Serignane doivent se placer, comme âge, à la 
suite et assez loin de la nécropole de la Bastidonne et du tumulus 
de l'Arc parce que l'anlériorité des sépultures I à VI est attestée 
par la persistance de l'oulillage néolithique et que cinq d'entre 
elles sont établies dans des grottes. Or, le choix des cavernes 
comme ossuaires est antérieur à l'apparition des tnmuli. Enfin 
elles appartiennent à une phase de l'incinération et ceci est à 
noter, bien que ce fait n'ait pas une grande importance au point 
de vue de l'âge, l'inhumation et la crémation ayant été employées 
simultanément à l'époque du bronze et même après. 

Quant à la comparaison des tombes de la Serignane avec la 
sépulture VII de l'Arc, elle ne peut s'établir qu'entre les objets 
en métal qu'elles renfermaient, la fouille du tumulus de l'Arc 
n'ayant fait l'objet d'aucune observation scientifique. 

L'épée que contenait cette dernière sépulture a sa lame et sa 
poignée coulée de la même fusion ; lame et poignée sont forte- 
ment ornées, tandis qu'à la Serignane les instruments n'offrent 
aucune ornementation, ce qui serait en faveur de leur ancien- 
neté, si l'on envisageait seulement la marche de l'évolution 
industrielle ou artistique vers le perfectionnement, mais ce genre 
d'élément ne constitue pas toujours un critérium pour dater les 
gisements de celte époque parce que souvent il y a eu, à un 
même moment et dans une même région des manifestations de 
luxe subordonnées au goût ou à la richesse des individus et 
aussi des périodes de décadence artistique comme celle que l'on 
constate à la fin du bronze. 

Enfin, les instruments en bronze appelés rasoirs sont consi- 
dérés comme ayant fait leur apparition au début du premier 
âge du fer. De plus, le fer, alors considéré comme un métal vil 



(t) Je croîs devoir jouter qu'il ne s'agit là que d'un pi-eraier essai de clasae- 
tneiit, car comme on le voit les observations faites dans notre région sur les 
sépultures du l)ronze iic sont pas encore assez nombreuses pour qu'on puisse 
dés maintensnt tenter avec fruit uqc elassificatioD plus minutieuse et à plus 
forte raison entreprendi-e ce que J'appellerai la généalogie de cet tépulluret, 
basée sur l'arcfaiteclure, l'iDdustric, les rites, l'anthropologie, etc. 
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— peut-être parce que nouveau — n'était pas employé pour la 
confection des objets rituels et cela est à rapprocher de l'usage 
fait à une période récente du couteau en silex dans certaine 
cérémonie judaïque, ainsi que des hachettes votives en pierre 
rencontrées dans les milieux romains. 

Les hommes de la Sérignane ; leur condition. — Quelle pouvait 
être la condition des hommes dont nous avons relroavé les 
tombeaux? Elle devait être des plus modestes, d'abord si l'on 
en juge par la pauvreté du mobilier funéraire. 

Étaient-ils surtout guerriers ou chasseurs? Sûrement non. 
puisque leur demeure dernière ne renfermait pas la moindre 
arme de chasse ou de guerre et cette constatation me fournit 
l'occasion de rappeler ce que j'ai déjà dit, il y a longtemps, à 
savoir que les hommes du bronze habitant nos montagnes 
étaient plutôt pasteurs de moutons que guerriers; ils avaient 
presque tous nos animaux domestiques actuels (1). 

D'autre part la plus grande partie du sol de la Sérignane ne se 
prêtant pas & la culture, ses habitants ne pouvaient être que 
des gardiens de troupeaux, assez pauvres et arriérés sur leur 
plateau rocheux. Aussi cette tàmille retardée peut elle être 
contemporaine d'autres dont l'industrie offre plus de recherche 
artistique. 

Connaîssanixs astronomiques. Croyances. — Il est plus que pro- 
bable que les gens de la Sérignane, comme tous les peuples 
anciens ou actuels qui possèdent une civilisation primitive, 
devaientavoirdes connaissances astronomiques leur permettant 
de lire dans le ciel les Iieures et les époques. 

Il est vraisemblable de supposer que le mouvement des étoiles 
tenait lieu d'horloge et de calendrier dans l'existence des pas- 
teurs d'autrefois, comme dans celle de ceux d'aujourd'hui dont 
la vie est en quelque sorte contemplative, et il nous parait 
impossible d'admettre que sur ce plateau élevé, dans le calme 

(1) Slalitllque prihUtorique 1896, p. 13 et note 3. La Provence et les Alp«3 
n'ont fourni de l'époque du bronze que 8 épées et quelques poignarda, tandis 
qa'abondent les parures (bracelets, bagues, tibules, etc ) ; les rares pointes de 
flécfies et javelots rencontrées peuvent être des armes de chasse ; quant aux 
haches elles sont encore plus rares et leur emploi pouvait être très pacifique 
et sûrement Indispensable pour abattre les arbres et Talonner le bois utile i. 
la construction des buttes et & la confection d'ustensiles de toute sorte. 
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de ces belles- solitudes et, an cours des douces nuits d'été pen- 
dant lesquelles les troupeaux pâturent, un être pourvu d'intel- 
ligence soit resté indifférent au spectacle grandiose qui s'offrait 
de tous côtés à ses yeux, qu'il n'ait pas élevé sa pensée avec 
curiosité vers le ciel, pour y observer la marche régulière des 
astres ; peut-être même, nous l'avons dit, ont-ils construits 
leurs tombeaux suivant certaines dispositions astrales. 

Ces hommes avaient incontestablement le culte des morts et 
il me parait difficile de séparer ce fait d'une croyance dans la 
survie. Pourquoi dans cliacune de leurs sépultures, la présence 
d'ossements d'animaux, restes du repas funèbre, de jattes 
ayant probablement contenu des laitages et des vases destinés à 
loger des boissons inconnues, au Nord des corps, si ce n'est 
ponr permettre au défunt de s'alimenter pendant le grand 
.voyage ou au moment de son réveil ? 

Pourquoi Irouve-t-on mélangées à leurs os ces petites lames 
de bronze en demi-lune, toujours dépointées — peut-être inten- 
tionnellement — si ce n'est pour obéir à un rite, k une pensée 
d'essence religieuse 1 

A cause de cela, je serais assez disposé à voir dans ces tran- 
chets convexes des instruments ayant été l'objet d'un culte 
symbolique plutôt que de ces outils qu'on a dénommés— faute de 
mieux — rasoirs (1), rencontrés en assez grand nombre dans les 
cités lacustres de l'âge du bronze et du fer, qui offrent, cepen- 
dant, je le reconnais, une certaine analogie avec les tjancbets 
de la Sérignane. 

Par là, je n'entends pas avancer que nous nous trouvons 
4ci en présence d'instruments servant exclusivement à l'exercice 
d'un culte et destinés aux cérémonies religieuses comme les 
couteaux à sacriHces, les serpes ou les bmeuses faucilles drui- 
diques dont on a tant parlé en littérature et je ne vois aucune 

(1) Comme l'a dit H. Chantre (Premier Bge do fer de la vallée dn Rhône, 
nécropole et tnmnlns, 1880, p. 40, notej c'est bien M. Flonest qui, le premier, 
anralt reconnu dans lei petits trancheti de broUie des lamali du Châtlllo- 
aais, des rasoirs. (Voir Bulletin de la Société des Sciences de Semor 1871, 
p. 3M A 313J, mais Je dois dire que les raisons qo 11 donne pour cette attribu- 
tion, et qui n'occupent pas moins de 19 [âges, laissent la place i d'autres 
hypothèses et si Insqu'i maintenant la solution fournie par H. Flonest, a 
préraln, c'est probablement parce qu'aucune autre n'a été proposée. 

J'ajoute que les tranchets ou rasoirs de la Sérignane sont les premiers 
troOTés CD Prorence. 



,<:hyGo6<^le 



- 100- 

raison de refuser à ces tranchets tout emploi plus prosaïque 
fait par leur propriétaire, de son vivant s'entend. Peut-être 
servaient-ils à la tonte du bétail? et celte hypothèse offre l'avan- 
tage de rapprocher leur usage de celui d'un rasoir, de s'adapter 
au métier de pasteur, de bénéficier du fait — très important — 
qu'on n'a jamais rencontré de ciseaux à laine de l'époque du 
bronze ; enfin que l'instrument affecté à récolter la laine(l), une 
des principales sources de richesse des pasteurs protohisto- 
riques (2), pouvait être l'ohjet d'un respect quasi-religieux, qui 
expliquerait pourquoi les pâtres de la Sérignane tenaient à en 
posséder un après leur mort, pour s'en servir dans l'au-delà 
ou pour empêcher que d'autres puissent s'en servir ici-bas 
après eux. 

Telles sont les constatations et les réflexions que m'ont sug- 
gérées la fouille et l'étude de la première nécropole à iamali, 
signalée dans les Boucbes-du-Rhâne. 

Conclusions 

1 . Les tamuli de la Sérignane appartiennent à une phase 
finale de l'âge du bronze ou à la première époque du fer. 

2. Ils renferment des sépultures par inhumation qui sont 
secondaires et incomplètes (squelettes acéphales). 

3. Les rites Me sépulture sont uniformes, ainsi que le mobi- 
lier (2 vases avec repas funèbre et tranchet ou rasoir rituel en 
bronze). 

4. Les habitants de la Sérignane — probablement des pas- 
teurs — étaient d'une complexion ordinaire. 

5. Ils devaient posséder des connaissances astronomiques, 
et des croyances à la survie. 

6. Leurs tranchets en bronze (dont un présente un curieux 
procédé de technique) servaient peut-être à la tonte des hêtes à 
laine. 

(1) On peut très bien, en s'aldant de la main gauche pour teoir la tonfli! 
de laine que l'on veut enlever de l'animal et en maniant le tranchet de la 
raafn droite, non pas en raclant ta peau comme on le fait avec ud rasoir 
mais en lui imprimant un mouvement de va-et-vient comme pour une sde, 
eolever la toison d'un mouton sans trop de peine. 

(2) Pline (Lib. viii. c. 45), en pariant des moutons des Ligures, dit qnlis 
étaient de race gauloise et qu'on en tirait deux espèces de laine; l'une i lon- 
gue soie qui servait è fabriquer des étoffes à maille (seutnlatus textus) ; l'autre 
était une espèce de bourre (tomeatum) dont on faisait les matelas. 
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CommanlcatlonB de M. de VlUa d'Avray 

M. DE Ville d'Avray adresse les communications suivantes : 

TRBDIAlUEt A U MITTE LQIBUD 

Après la fouille de M. Bottin, qui, en 1883, avait éladié la 
moiliéde celte caverne, et les recherches effectuées ensuite par 
MM. Guebhard et Goby, j'ai pu, pendant l'été de 1907, continuer 
sur six mètres de long et deux de profondeurTétude méthodique 
de cette belle grotte où j'ai recueilli des centaines d'objets et osse- 
ments préhistoriques. Les notes les concernant n'ont pu encore 
obtenir la faveur de la publicité, ni à Cannes, ni dans la région 
provençale, aussi doivent-elles être présentées au Congrès 
d'Arles avec dix planches coloriées représentant les principales 
pièces, savoir ; Un épîeu en os, long de 5 centimètres, avec 
l'encoche pour la ligature ; des poinçons en os, un graphitt (sorte 
de rongeur ?), une griffe d'arsas spelceus, que je crois très rare et 
qui, malgré les découvertes antérieures, est unique au Musée 
régional de Cannes, douze phalanges ou phalangines A'Ursus et 
d'animaux divers, un ergot de Sus, dix fragments de bois de 
Cervas, des ossements (type du Tarandus rangifer f), maxillaire 
de loup, dents de Bos primigenius, de cheval, de sanglier, 
rongeurs, etc. 

De beaux, mais peu nombreux silex du type exact de Baoussé 
Rousse — il n'en reste que peu, M. Bottin en ayant ramassé plu- 
sieurs centaines — ; enfin, un beau fragment de poterie avec le 
dessin pointillé oblique si connu dans la préhistoire, aux célèbres 
gisements des Laugeries, deTayac, Moustiers, Soings (Loir-et- 
Cher) etc. Et ceux de nos collègues de la Société Archéologique 
de Provence qui voudront bien jeter les yeux sur les dessins et 
photographies que je présente au Congrès d'Arles, penseront, 
j'espère, comme moi, qu'il ne fallait pas laisser ces découvertes 
toujours à l'ombre. 

M. Dalloni fait obser^'er que M. de Ville d'Avray a dû 
mélanger des objets provenant de niveaux très différents ; les 
poteries recueillies à la grotte Lombard ne sont certainement pas 
paléolithiques. 

STAIiOl BE U UIIE. jvkt UAT (Estérel) 

Ici également notre communication sera très brève, — ce sera 

sa meilleure qualité — car je tiens à ne pas déflorer l'importante 

brochure (avec nombreuses photograpliiea) qne publiera sous 
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peu notre collègue M. René Varaldi (1), qui a découvert cette 
remarquable station, où il a recueilli plus de douze cents silex 
taillés — dont pas un de poli — . Dans ma communication au 
Congrès d'Arles, je crois devoir rappeler ce qui a été dit au 
Congrès de Monaco de 1906 au sujet de l'extrême rareté du paléo- 
lithique en Provence, et que la découverte du docteur Cerio, eu 
Italie, est la première preuve de l'existence bamaine dans lapiriode 
Cheltéenne, sur les côtes de la mer Tyrrhénienne. 

Or, tout ce qui a été trouvé à la Cabre par M. Varaldi et par 
moi est identique aux découvertes de M. Bardou... à Font* 
Robert (2) : les nucléi utilisés, les grattoirs, les poinçons, les 
lames à dos rabattus, tout est identique aux trouvailles de 
MM. Carlaillac, Breuil et Capitan. Les flèches sont très belles, et 
assez nombreuses. J'en ai trouvé une aussi belle que celle citée 
dans le Bulletin de 1905 — n''4, p. 15, d'un losange régulier et par 
suite très rare, comme le fait remarquer notre collègue M. Ch. 
Cotte. — J'ai enfin recueilli dans cette station en plein air, cinq 
fragments de poterie en chlorito-schiste grenatifère, spécifiés par 
le comte de Ctérin-Ricard, et unpolissoir en porphyre rose que je 
pense de première rareté — d'autant qu'on ne trouve aucune 
poterie jusqu'ici autre que ce vase en chlorito-schiste, et que, 
jusqu'à ce jour, je n'ai encore jamais rencontré son pareil, ni 
même entendu parler d'un semblable, 

M. de Ville-d'Avrat adresse également une note sur l'an- 
cienne redoute de Biot, près d'Antibes, accompagné d'un pian 
levé par l'auteur ; cette construction ne remonterait qu'en 
l'an 1747, c'est-à-dire à l'époque de l'invasion austro-sarde. 

M. Bout de Charlehont présente un certain nombre de frag- 
ments de poteries romaines qu'il a recueillies récemment dans sa 
propriété de Taurœntum. 

La séance est levée à 7 heures. 



SÉANCE DU 37 MAI 1909 
La séance est ouverte à S heures 3/4, sous la présidence de 
M. G. Vasseur. 
Le procès-verbal est adopté. 

(1) de Cannes — Membre de la Société Archéologjqae de Provence, de U 
Société des L. S. A. dea Alpes-Maritlmea, etc. 
m Cf. Cmgrit tUMaaaeo, 1M6, t. n, p. 179. 
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Est admis en qualité de membre actif : 

M. PouRCEL, conservateur du Musée d'histoire naturelle de 
Toulon, présenté par MM. Vassenret Dalloni. 

Parmi les ouvrages offerts à la Bibliothèque, le Secrétaire 
signale un travail sur les Fouilles à Thina (Tunisie), par 
MM. Barbier et Benson.don de M. Renson. 

M. de Laroque Tait connaître à ce propos la destruction regret- 
table de vestiges antiques très intéressants situés dans le domaine 
de l*Enflda (Algérie) par suite de travaux publics en cours 
d'exécution. 

Comzaunication de M. O. Vaaseur 

IÉt>IIIE k 8IE IBTE BE M. GLEIC lELATITE AH FIIIUES EZÈHTÈEI 

BAIS L'OPnill BE U TEtTE-NEUE. FRÈS LES PENIES (B.-ii-il.) 
M. G. Vassbur fait la communication suivante : 
Je me fais un devoir de répondre à une publication de 
M. Michel Clerc, intitulée : Nota de voyage (Les Pennes), et 
publiée récemment dans la Revue des études anciennes (1). 

Ce travail, assurément inspiré par un ardent désir de la con- 
servation de DOS antiquités nationales, est en résumé un blâme 
plein d'amertume el de sévérité, adressé à des fouilleurs (espa- 
gnols ? ), qui, dans ces dernières années, auraient saccagé, dans 
les environs de Marseille, un oppidum signalé par Gilles (2) et 
remarquable entre tous par sa richesse en débris céramiques. 

Auteur des fouilles en question, je tiens aujourd'hui à me 
défendre contre les attaques injustifiées dont je me trouve être 
l'objet et désire, par mes explications, rassurer mon collègue 
ainsi que les archéologues, qui, à juste titre, ont pu s'émouvoir 
des prétendus faits portés à leur connaissance. 

Mes recherches archéologiques en Provence, poursuivies, 
sans interruption, depuis l'année 1900, ont eu pour principal 
objectif de faire connaître les produits de l'industrie indigène 
que l'on rencontre dans cette région et qui appartiennent & la 
période de la colonie grecque marseillaise. 

J'ai publié en 1903, les premiers résultats des fouilles que j'ai 
pratiquées sur le Baou-Roux, près Simiane, et je signalai parti- 
culièrement les caractères si primilîfs de la céramique proven- 

(1) T. XI, n» I, Janvier-mars 1W9. 
(3) Gilles. — Le Pag$ tTAix, p. H-B&. 
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cale, associée dans nos oppidums aux vestiges de l'industrie 
hellénique (1). 

Ces indications, toutefois, laissaient encore bien des lacunes, 
car les tessons recueillis au cours de mes recherches n'avaient 
pu suftire à la reconstitution des poteries dont ils provenaient. 
Je me décidai, dans ces conditions, à abandonner momenta- 
nément le Baou-Roux, pour rechercher dans nos environs 
quelque autre lieu d'habitation permanente présentant des ves- 
tiges de la même époque, et avant de rien entreprendre dans 
cette voie, je consultai, pour le Pays (TAix, les notes recueillies 
par Gilles et qui renferment sur la région un grand nombre de 
renseignements utiles. 

La lecture de cet ouvrage me dxa rapidement sur te choix d'un 
lieu de fouilles. Mes premières investigations sur le sommet de 
la Teste-Nègre (2), près des Pennes, furent couronnées d'un plein 
succès, et ces recherches, continuées jusqu'à ce jour, ont amené 
la découverte de nombreux spécimens généralement brisés, mais 
parfois complets, de poteries usuelles grecques et indigènes, 
appartenant aux m* et ii* siècles avant l'ère actuelle. 

Les reconstitutions de ces poteries figuraient dans l'Exposition 
archéologique, organisée à Marseille en 1906, à l'occasion du 
Congrès préhistorique international de Monaco, et j'ai eu le 
plaisir de les montrer à M. Clerc, qui a pu se rendre compte de 
la somme considérable de travail qu'avait exigé l'assemblage 
d'innombrables débris trouvés épars dans le terrain, et dont 
le triage, à lui seul, constituait déjà une opération longue et 
délicate. 

La même année, je communiquai au Congrès de Monaco les 
résultats de mes recherches, et M. Joret me fît l'honneur de pré- 
senter à l'Institut (3), une série de onze planches photogra- 
phiques in-quarto destinées à une publication et représentant les 
céramiques précitées (4). 

La note que j'ai présentée à Monaco faisait connaître, indé- 
pendamment du mobilier rencontré dans les cases de l'oppidum, 

(1} Liuduatrie lignre en Provence au tempa de la coloule {[recque. — Ann, 
Fae. Se. deMarieille. 1903. 

(2) Ua dea aomineta de la chaîne de la Nerthe, aitué à 2 kilomètrea environ 
au S. 0. dea Pennes et regardant au N. O. 

(3) Académie des Inscriptiona et Delles-Leltrca, séance du 18 mai 1906. 

(4] Par suite de nouvellea découverte», lea plsnchea de notre mémoire seront 
au nombre de 25 à 30. 
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le genre de coastnictions mises à découvert, mais elle restait 
mnette en ce qui concerne le lieu de mes recherches. 

Le silence à cel égard m'était temporairement imposé par des 
raisons d'ordre scientifique et j'eus soin de le justifier. Les tran- 
chées que j'avais précédemment ouvertes, au Baou-Roax, 
avaient été visitées par divers amateurs qui ne se firent aucun 
scrupule d'y fouiller à leur tour en bouleversant le terrain. De 
semblables faits, se reproduisant sur la Teste-Nègre, auraient 
amené la dispersion des débris servant à mes reconstitutions, et 
par conséquent la perle de documents précieux pour la science 
archéologique. 

Si j'ai cru, pour ce. motif, devoir remettre à une date ulté- 
rieure les renseignements relatifs à la situation de l'oppidum 
des Pennes, j'aurais eu cependant le plus grand plaisir à con- 
duire sur l'emplacement de mes fouilles des notabilités scienti- 
fiques telles que MM. Camille Jullian. de Morgan et Cartailhac, 
qui, malheureusement, ne parent accéder à mon désir. 

Malgré les précautions prises dans mes recherches qui, loin 
d'être clandestines comme le dit M. Clerc, ont été autorisées par 
la mairie des Pennes, il était à prévoir que le sommet de la 
Teste-Nègre serait un jour visité par les excursionnistes ou les 
chasseurs si nombreux dans notre région. 

J'ai eu la satisfaction de solutionner la question qui m'inté- 
ressait avant que ces prévisions se soient réalisées, et b'il est 
vrai que mes travaux ne soient pas entièrement achevés, leur 
état d'avancement me laisse espérer que, d'ici peu de temps, je 
pourrai annoncer qu'un oppidum de la Basse-Provence a été 
pour la première fois l'objet de fouilles complètes et 
méthodiques. 

Les explications précédentes me permettent maintenant de 
répondre point par point à la noie de M. Clerc, dont nous repro- 
duisons ci-dessous certains passages. Pour plus de clarté, ce 
texte et nos réponses sont insérés en regard et dans deux 
colonnes. 

extpaK de la Not» Réponses de l'Auteur, 

de M. Clepo. 

1" Il n'est malheureusement 1° Les premières fouilles 
que trop vrai que des fouilles pratiquées sur la Teste-Nègre 
dandestines dont il a eu con- sont antérieures h 1878, et 
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naissance avant 1900, ont con- 
iinaé et repris depuis deax ans 
et ont dévasté sottement et ter' 
rain. 



2* II m'a été impossible de 
savoir pour le compte de qui 
s'opèrent ces fouilles, qni sont 
faites de temps à autre par 
trois ou quatre ouvriers, les- 
quels déclarent travailler pour 
an musée espagnol. 

3° Ce qui est certain c'est que 
ces fouilles ont été conduites 
en dépit du bon sens ; on a 
creusé des trous au hasard et 
sans doute ramassé purement 
et simplement ce qui se pré- 
sentait. 



furent entreprises par deux ha- 
bitants des Pennes qui avaient 
l'espoir de découvrir en cet en- 
droit le trésor de la Chèvre d'Or 
mentionné dans une légende 
que l'on retrouve en divers 
points de la Provence. 

Ces chercheurs, dont j'ai ren- 
contré, dans mes tranchées, les 
anciens travaux, ne dévastè- 
rent heureusement qu'une fai- 
ble partie de -l'oppidum en 
question. 

Les fouilles archéologiques 
que j'exécute, ont été commen- 
cées en juin 1906. J'ai déjà dit 
qu'elles avaient été autorisées 
par la mairie des Pennes. 

2° Je n'ai jamais employé 
qu'une ou deux personnes dans 
mes fouilles et suis le troisième 
ouvrier. 

Il y a des gens qui se disent 
Espagnols... mais ce n'est pas 
notre cas. J'ignore absolument 
l'origine d'un tel racontar. 

3° Les résultats de mes re- 
cherches suffisent à démon- 
trer le contraire. Les fouilles 
ont été conduites avec la mé- 
thode scientifique la plus ri- 
goureuse. 

An fur et à mesure de l'avan- 
cement, les murs des cases ont 
été mesurés et figurés sur le 
plan destiné à ma publication. 

Chaque case a été soigneuse- 
ment vidée. 

Tous les débris céramiques 
rencontrés ont été minutieuse- 
ment examinés et triés. 

Les tessons isolés, offrant un 
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4° On a creusé des troas aa 
hasard et sans doule ramassé 
purement et simplement ce qui 
se présentait . J'aurais tort 
d'ailleurs de trop m'en plaindre, 
car c'est grâce à l'împéritie et 
à l'ignorance des fouilleurs que 
j'ai dû de pouvoir recueillir de 
Dombreux débris fort intéres- 
sants. 



Gf Les fouilles qui paraissent 
avoir été faites tout à fait au 
hasard et sans plan arrêté, ont 
mîsaujour, en plusieurs points, 
des petits murs en pierre sèche, 
dessinant des enceintes rectan- 
gulaires de' dimensions mé- 
diocres. 

0^ L'une surtout, de ces cons- 



intérêt, ont été recueillis ainsi 
que les plus menus fragments 
susceptibles d'être utilisés dans 
les reconstitutions. Les pièces 
que je possède en fournissent 
surabondamment la preuve, et 
il suffit de voir la multitude de 
morceaux dont elles se compo- 
sent pour se rendre coinpte du 
travail méthodique, long et 
pénible, qu'ont exigé ces res- 
taurations. 

Les fouilles que j'ai prati- 
quées successivement dans les 
cases, ne sont pas toutes entiè- 
rement comblées, et ce fait 
explique l'impression qu'a pu 
avoir mon collègue, de trous 
creusés au hasard. 

4° Il ne nous a pas toi^ours 
été possible de rapporter en un 
seul voyage, les tessons recueil- 
lis dans une journée de fouilles. 
MM. Clerc et de Barbarin ont 
pu ramasser des tessons sans 
intérêt et abandonnési mais ils 
ont dû surtout puiser dans nos 
réserues qu'ils ont rencontrées 
sur le terrain. Nous verrons 
d'ailleurs un peu plus loin ce 
qu'il faut penser de certaines 
céramiques dont parle M. Clerc. 

5° J'ai déjà répondu à la pre- 
mière partie de ce passage. 

I^s cases sont contigués 
dans des rangées parallèles, ce 
que M. Clerc n'a pu .voir. J'ai 
d'ailleurs fourni au Congrès 
préhistorique international de 
Monaco, des renseignements 
précis sur ces constructions, 

6° J'ignore qui a cru recon- 
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trnctioiis, encorti visible, était 

en meilleur état que les autres, 
et l'on a cru y reconnaître un 
tombeau. Or, dânfiun des an~ 
gles de cette pièce carrée, était 
à sa place primitive, une jarre 
contenant encore utie assee 
grande quantité de blé noirci 
par la décomposition. Cela suf- 
fit pour faire reconnaitré dans 
ces constructions, non des tom- 
beaux, mais des habitations. 
7» Je ti'al pu malheureuse- 
ment vérlfiersurunautre point 
ce qu'avaient raconté les oa- 
vriers à M. de Barbarin : & 
savolrque, & cdté de cette cons- 
truction calrée en était une 
autre ronde, dans laquelle 
étaient des ossements. Ces osse- 
ments, selon eux, auraient élé 
desossements humains, toute- 
fois ils ajoutaientqueces osse- 
ments étaient dispersés et ne 
formaient pas un tout complet, 
et que, notamment, il n'y avait 
pas de crâne. 



8° Je demande k mon ami 
Pierre Paris. A son prochain 
voyage en Espagne, s'ilaperçoit 



naître un tombeau dans l'une 
des cases de l'oppidum, mais ce 
n'est assurément pas moi. On 
peut s'en assurer en lisant le 
compte rendu du Congrès de 
Monaco (1); quant aux grains 
noircis par la décomposition, 
c'est du blé carbonisé lors de 
l'incendie qui détruisit l'habi- 
tat et dont nous avons retrouvé 
la trace dans toute l'étendue de 
nos fouilles (2). 

7° Aucune construction ron- 
de n'a été rencontrée dans les 
travaux. Unecasea fourni deux 
côtes et une portion de tibia 
brûlées, provenant d'un même 
individu ; 

Les côtes étaient encore en 
rapport, et parmi ces reJites, se 
trouvait un fer de javelot. 

Ce fait peut donherà penset- 
qu'une attaque de l'oppidum 
précéda l'incendie, mais la vic- 
time dont nous avons retrouvé 
quelques vestiges avait pu périt- 
par le feu. 

La tnênle case contenait, dans 
un angle, une sorte de fotlr- 
neau en terre cuite, ayant la 
forme d'un petit tonneau, etqui 
peut-être a prêté à confusion. 
M.deBarbarinn'aura pas com- 
pris l'explication de meft fouil- 
leurs au sujet de ce qu'il a 
appelé une conalraction ronde. 

8° Je suis heureux d'épai^ 
gnerà M. Pierre Paris d'inutiles 
recherches. 



(1) Compte rendu de li treizième scBsion, Monaco, 1906, p. 3H305. 

(2) Nous avons également dtconvert dans des dollums, de l'orge, dei 
et des lévettes. 
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quelque chose qui ressemble k 
ce que je vais décrire, de vou- 
loir bien en prendre note et me 
prévenir, mais je crains fort 
que le Musée espagnol ne soit 
qu'on mythe et que les trou- 
vailles des Pennes, tout en étant 
allées moins loin, ne soient à 
jamais perdues pour la science. 



9° Quelques fragments de 
vases d'une terre à peine cuite, 
ou plutôt enfumée et toute noi- 
râtre, et dont quelques-uns 
indiquent une panse à col cali- 
ciforme, paraissent remonter 
à l'époque néolithique. Quel* 
ques galets, visiblement utili- 
Bés par rhomme(runest troué) 
se rapportent sans doute à la 
même période. 



10" Sur iin linlque fragment, 
j'ai constaté la décoration ori- 
ginale dont le Baou-Roux a 
fourni deux spécimens plus 
considérables : il s'agit de 
plats ou cuvettes dont le bord 
est revêtu d'un bourrelet de 



Si notre collègue de Bordeaux 

avait découvert dans un Musée 
espagnol les poteries que je 
possède de l'oppidum des 
Pennes, il eût été assurément 
bien surpris de ne pas retrou- 
ver dans cette collection les 
trois céramiques les plus an- 
ciennes citées par M. Clerc et 
qui n'existent pas dans le gise- 
ment. 

9° Il n'y a sur la Teste-Nègre 
aucune trace néolithique. Le 
fond des cases est en terre bat- 
tue, reposant sur un cailloutis 
qui a servi préalablement à 
niveler le sol. 

Je n'ai retrouvé au-dessous 
que le rocher en place; j'ai ren- 
contré dans plusieurs cases, 
des haches polies incontesta- 
blement néolithiques, mais ces 
pierres ne pouvaient être asso- 
ciées au mobilier qu'à titre 
d'objets de superstition. 

Les débris de vases que 
M. Clerc a pris pour la poterie 
néolithique, sont tout simple- 
ment des tessons de la céra- 
mique indigène de Provence 
du m* et du ii* siècle. La con- 
fusion s'explique par la simili- 
tude de la pâte. J'ai d'ailleurs 
insisté sur ce fait dans ma note 
relative au Baou-Roux. 

10° M. Clerc a pu voir dans 
l'Exposition de la Société 
archéologique de Provence, en 
1906, deux spécimens recons- 
titués, de ces singulières pote- 
ries qui étaient destinées à 
être suspendues et devaient 
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terre, snr lequel les doigts du 
potier ont imprimé des sortes 
de festons en creux et relief. 



servir d'égouttoirs. Les plisse- 
ments du bord ne sont pas des 
ornements et servaient simple- 
ment à la préhension, comme 
cela existe encore dans cer- 
taines poteries de notre époque. 
J'ai montré que les deux trân- 
des plissées sont à dessein, 
rapprochées du goulot que 
l'OD inclinait pour taire écouler 
une partie du liquide contenu 
dans le récipient (1). 

Il* Pendant les quatre an- 
nées de fouilles que j'ai consa- 
crées à l'oppidum de la Tesle- 
Nègre, je n'ai rtcaeilli aucun 
débris de la céramique à bande» 
peintes dont parle il. Clerc. 

L'absence complète eu cet 
endroit de la poterie en ques- 
tion, si répandue sur l'ancien 
sol de Marseille et assez com- 
mune sur le Baou-Boux, m'a 
paru un des faits les plus inté- 
ressanls qui ressortent de mes 
dernières recherches. 

L'oppidum des Pennes fut 
principalement habité pendant 
les m* et ii" siècles qui ont pré- 
cédé notre ère, alors que j'ai 
trouvé sur le Baou-Roux des 
tessons paraissant appartenir 
au VIP. 

Trois ou quatre débris de 
poteries peintes, malheureuse- 
ment très petits et découverts 
sur la Teste-Nègre (2), pour- 

(1) Vaisenr. — Compte rendu du Congru préhUt. intern- de Monaco. 

(2) Je viens de présenter ce» débris peints à M. Pottler. Le savant Conser- 
vatenr de la céramique orienUle, bu Musée du Louvre, les a rapportés sans 
hésitation au iii> siècle ; l'oppidum des Pennes ne peut doue remonter an delà 
de cette époque, ainsi que l'Indiquait l'ensemble de nos observations. [Noie 
aloatie pendant Vimpituion), 



11' Ce qui fait ta particula* 
rite de l'oppidum des Pennes, 
c'est la quantité considérable 
des tessons de vases grecs, et 
surtout des vases d'époque 
ancienne, vases à couverte blan- 
châtre ou jaunâtre, »ar laquelle 
sedétachent des ornemeuts, géné- 
ralement des bandes circulaires 
en noir ou en rouge. Nous 
n'avons pas recueilli, M. de Bar- 
barin et moi, moins d'une 
soixantaine de ces tessons, dont 
quelques-uns d'assez grandes 
dimensions. 
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12° A quelques chiffres près, 
la céramique à couverte noire 
attique des v» et vi' siècles a 
fourni la même quantité de 
tessons (une soixantaine), la 
plupart fort petits, mais où 
l'on peut cependant reconnaî- 
tre des fragments de coupes. 



raient faire remonter à la fin du 
IV siècle, la première occupa- 
tion de cette hauteur par la 
population indigène, mais il 
ne s'agit pas, en tous cas, de 
poteries à décor géométrique 
ou à bandes. 

Pour que M. Clerc dise avoir 
recneilli à la surface du sol, 
une soixantaine de tessons 
ornés de bandes peintes, il 
faut qu'il ail pris, pour des 
restes de cette céramique, des 
débris de la poterie . pâle 
(vases et coupes) que nous 
avons souvent rencontrée aVec 
sa couche uniforme de pein- 
ture noirâtre, brune ou rou< 
geâtre. 

Cette méprise ne saurait 
s'expliquer autrement. 

12° Je constate ici une nou- 
velle erreur, car à l'exception 
des quatre fragments peints 
précités et dont l'âge est insuffi- 
samment déterminé(l), tous les 
tessons à couverte noire, décou- 
verts en cet endroit, appar- 
tiennent â la céramique de 
Campanie et d'ApuIie, des 
m* et II* siècles. 



Les réponses fournies à la note de M. Clerc, montrent une 
fois de plus qu'il ne faut pas se fier aux apparences. 

Lt terrain sottement déoasté, les trous faits aa hasard, et dont 
parle notre collègue, sont autant de trompe-l'œil résultant de ce 
fait que les cases fouillées n'ont pas encore été comblées 
entièrement. 

(I) Je viens de dire, en note In ^marginale, que ces débris appartiennent 
an III* slicle ; Us sont caropaaiens, d'après H. Pottler. (Note i^outie pendant 
l'impression.] 
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Enfin, les apparences aussi sont trompeuses en ce qui con- 
cerne la céramique peinte, lorsqu'il ne reste pas de vestiges 
suffisants de la peinture et que l'on se fle à l'aspect seul de la 
pâte, sans avoir recours à l'emploi du microscope (1). 

M> Clastribr présente quelques observations. 



SÏANCE PU 1- raiLLET 1909 

La séanoe est ouverte à 6 heures, sous la présidence de 
M. G- Vasseur. 

Le procès-verbal est adopté. 

Le Secrétaire présente un travail de M. Jean K'alansur Egga- 
liérea ; notes historiques à travers les âges, oflert par l'auteur, qui 
serait désireux d'obtenir copi muni cation de documents sur 
l'histoire de cette localité. 

Adresse k la Société d'Anthropologie de Paris 
à l'occasion de son cinquantenaire 

La Société décide d'adresser à la Société d'Anthropologie de 
Paris, à l'occasion du cinquantenaire de sa fondation, l'adresse 
suivante : 

a Au moment où la Société d'Anthropologie de Paris va célé- 
brer son cinquantenaire, les archéologues de la Provence, unis 
dans leurs sentiments de profonde admiration pour l'œuvre si 
féconde de Paul Broca, adressent un hommage ému à la 
mémoire de l'illustre fondateur de la Société, du Laboratoire et 
de l'Ecole d'Anthropologie ; ils expriment aux savants continua- 
teurs de cette œuvre leurs respectueuses sympathies, leurs féli- 
citations et les vœux les plus ardents. » 

(1) Eu ce qui coucerne les poteries peintes, l'erreur de H. Clerc nous sur- 
prend d'autant plus que la peinture écaitleuse et fragile, uniformément rougn, 
brune ou noire qne nous avons observée sur certains vases grecs de la 
Teste-Négre, n'a aucune analogie avec celle des poteries à bandes, attribuées 
par M. Clerc au vu* sicclo ; cette dcnilére est gùuémlement résistante comme 
on en peut Juger, d'après les échantillons que Je présente à la Société, 
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I.a Station néoUthiqua de Chateauneut-leB-BCartlgues 

M. Ch. CoTTB rappelle le& textes (1) qui prouvent qu'il a tou- 
jours évité la confusion entre l'abri de la Font des Pigeons, étudié 
par lui, et le même abri, signalé saps nftm spécial et avec 
d'autres, par M. Repelin ; c'est donc à tort que celui-ci a 
employé (2) des termes pouvant faire croire qu'il accusait 
M. Cotte de mauvaise foi . 

M. J. Repeun déclare qu'il a seulement etprimé la crainte que 
le changement inutile de dénomination de l'abri préhistorique 
de Chàteauneuf-Ies-Martigues par M. Cotte puisse créer cette 
confusion. 

A la suite des explications échangées entre MM. Repelin et 
Cb- Cotte, la Société reconnaît que la boqne foi de l'un et l'autre 
ne i>eut être soupçonnée et, avec leur consentement, elle décide 
que l'abri signalé etdécritpar M. Repelin portera le nom d'« Abri 
Repelin de la Font des Pigeons » . 

Les loulUea ft la Station du Plateau de Laure 

M. Marin -Tabouret adresse la note suivante : 
Aux griefs de M. Dalloni (B. S. A. P. 1908), je réponds : !<> De- 
puis notre séparation, des objets recueillis en commun dans nos 
stations (F.desJ.N. 1903;H.P. 1903;Soc. Et. Pr. 1906, p. 309). 
je n'ai que les objets de Roquebarbe, dont je ne me suis pas 
emparé ; 2° M. Dalloni a décrit ce gisement avec deux autres 
auteurs (A. F. A. S. Cherbourg 1905) ; 3° seul le résumé de mes 
nouvelles fouilles a été publié dans le premier volume réservé 
aux résumés. L'étude in-extenso n'ayant pas été prête en temps 
utile pour le deuxième volume, j'ai indiqué dans celui-ci 
(p. 1048) qu'elle se poursuit (3) ; 4° le nom cadastral n'a pas été 

(1) Réunion biologique de'Marscille, 2 mai 1903 ; Société Archéologique de 
Provence 21 avril 1904 i Congrès de l'Associitioa française pour l'avancement 
dei Sciences, Grenoble 1904, t. ii. p. 963. 

(2) Ballelin de la Sûciilé Archéologique de Provence, n" 11, p. 34, 

(3) Qu'il me soit permis : 1° de rappeler qu'au Congrès de Cherbourg (1905), 
Je procédai de même poQr l'abri d'Ensucs, d'abord fouillé en collaboration et 
que cliacuii étudf.t de sou côté : le résumé n'indiquait que les dernières 
touilles ; le mémoire in-extenso seul comprenait l'ensemble des recherches 
avec référence bibliographique ! ï" que j'ai présenté des photographies des 
DouvdlBi redierohes (S. A. P. niHl 1908). 



^chy Google 



— 114 — 

adopté par moi pour présenter la station comme Douvelle. (Voir 
fi. S. P. F. nov. 1906). D'ailleurs l'étude que je dois publier me 
permettra de m'expliquer plus amplement avec les citations 
mêmes. 
La séance est levée à 7 heures . 



AVIS. — Lm numéro* 1 à 10 Inelua du BoIlMln ffonnepoiit 
le i" volume, dont une table des matlèree aem Jointe an 
prochain fkadenle ; le volume 11 commonee avec le n* 11, et 
comporte une nouvelle pagination. 



Le Gérant : M. DALLONI. 



■lArMllle. — impriBiwl* dn Stmaftion, htmLèxoM, nu VMivn, n-iB. 
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SÉANCE DU S8 OCTOBRE 1909 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de M. Bout 
de Charlehont, vice-président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

M. LE Pbésident excuse M. G. Vasseur, empêché d'assister à 
la séance et se félicite de présider la reprise des travaux de la 
Société, interrompus par les vacances. 

Le Secrétaire présente les ouvrages offerts^à la Bibliothèque 
et signale tout particulièrement un travail de MM. PmouTET et 
DÉCHËLETTE sur la Découverte de poteries helléniques dans itn 
oppidum halslallien da Jura (Extrait de la Revue Archéolo- 
gique, 1909} ; d'après les auteurs, ces poteries auraient été intro- 
duites dans celle région par des commerçants marseillais de 
l'époque de la colonie grecque. 

Sont en outre parvenus, La Slalion magdalénienne da Saat du 
Perron, commaue de Villerest (Roannais) et le Guide des monu- 
ments d'Aalun, par J. Déchelette, don de l'auteur et une 
importante série d'ouvrages offerts par notre collègue M. le 
docteur Farnabier. 

M. DE Poitevin de Maureillan adresse une courte note, 
acconipagaée d'nn croquis représentant un fragment de statue 
découvert au quartier de l'Almanarre (1), près d'Hyères; le socle 
de cette statue porte l'inscription 

GENIO VICINIAE 
CASTELLANAE-OL 
BiENSIVN L-RVPILVS 
iACCHVS- D- OCS 

Notre confrère traduit ainsi cette inscription : « A la divinité 
du quartier du Castellum d'OIbia, L. RVPILVS IACCHVS a 
dédié (ce monument) (l'an) 600. » 

M. DE Gérin-Ricahd serait désireux d'examiner une photo- 
graphie de cette inscription, qui pourrait s'interpréter d'une 
manière un peu difTérenle. 

Communication du Colonel de VlUe d'Avray 

M. DE Ville d'Avhay adresse une note sur la reconnaissance 
du poste des Adrets (Var). 

(1] La forme logi<|ue et conforme aux textes de ce nom est La Mauarre 
(H. de G. H). 
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LE POITE lES AIRETt (Vit) 

Le sommet des Adrels s'élève à 423 mètres et domine loute la 
vallée de Cannes, celle du Reyran el la région comprise entre le 
Tanneron et le Mont Vinaigre (point culminant de l'Estérel). Bien 
qu'on n'y trouvepas d'enceinte préhistorique, mais seulement des 
blocs écroulés au pied d'un à pic de plus de 80 mètres, il a dû 
cei-tainement servir de poste à toutes les époques troublées de 
notre histoire provençale. 

Deux sources naissent à proximité d'un abri sous roche qu'il 
serait intéressant de fouiller, car il parait évident qu'une position 
aussi privilégiée à tous les points de vue a été occupée à une 
date fort ancienne. 

Communication de M. 8. Clastrler 

M. S. Clastrieh fait les communications suivantes : 

iOULE A UBOES lE L'AGE DE II8IZE 
lICBDVEIT AD h PAIi lE IDCRE » 

Les fouilles de l'habitat du v Pain de Sucre ■ se poursuivent 
avec méthode et déjà maintes parties de la station s'offrent aux 
regards et à l'analyse avec précision. L'architecture de ce petit 
oppidum étant toute spéciale et exigeant un trop long compte 
rendu, je ne vous entretiendrai ce soir que d'une découverte 
qui m'a quelque peu surpris : c'est celle d'un moule en pierre 
pour anneaux de bronze. 

Ainsi qu'on peut en juger (fig. 7), les circonférences des 
anneaux sont justes et bien gravées en creux ; le trou de coulée 
est parfaitement visible et le canal d'arrivée du métal en fusion, 
du liquide bien formé ; seul le creux du deuxième anneau est 
sans canal; cela n'a rien d'étonnant à mon avis, ce moule n'est 
pas terminé, et au fait, a-t-it jamais servi? Je ne le crois pas. 
N'importe l'étal, il constitue, je crois, une pièce assez rare dans 
nos contrées où les moules de l'âge de bronze n'abondent pas. 

Voici dans quelles conditions j'ai trouvé cet objet. Je procé- 
dais à la fouille très exacte d'une chambre qui déjà m'avait 
donné une tombelle et qui nicrilail donc d'être étudiée avec 
précaution. 
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Celte chambre est double des autres ; elle a dans son axe 
Ouesl-Est ladite tombellc. 

C'est à 1>°20 de profondeur que gisait-le moule, entic le sol en 
terre battue et le roc, sur la couche la plus rapprochée du 
rocher, par conséquent ; du reste, il n'était pas seul, des débris 
de doliuni en partie calcinés l'accompagnaient, puis, également, 
un fond de coupe noire campanienne, un galel, et aussi un très 
beau vase grec archaïque dont je vous présente les principaux 
morceaux. J'ai à peu près tous les tessous de cette poterie, et je 
pourrai la reconstituer entièrement. J'en suis d'autant plus 




étonné, que, jusqu'à présent, il manque à mes vases reconstitués 
un bon tiers de leur pourtour. 

Ces débris étaient comme disséminés dans la pièce. Le vase 
semblait avoir été brisé exprès el ses morceaux répandus à 
dessein à quelques centimètres du vrai sol du plancher habité. 
11 était justement devant ce que je crois être une tombelle. Mon 
travail sur ce point n'étant pas encore terminé, la chambre reste 
inconnue pour un bon quart. 

Déjà j'avais recueilli dans cette chambre une obole d'argent 
,au troisième type d'Apollon, très bien conservée et de la poterie 
noire à grains de calcite ornée de chevrons, peu cuite, au toucher 
savonneux et que nous appelons dans notre région, sans trop 
de preuves, poterie Ligure. 



^chy Google 



UIE STATIOI lÉSUTNigOE AU 8MID VALUT DE I08IAC 

En septembre dernier, mon correspondant de Rognac, M. 
Chanfreau, m'avertissait qu'il était à même de me faire connaître 
avec plus de précision un campement néolithique, sis h Rognac, 
au quartier du Grand-Vallat, J'ai déjà eu l'avantage d'entretenir 
nos collègues de ce torrent tributaire de l'étang de Berre et qui 
a fourni, à sa base, des tomt}elles dont le mobilier vous a été 
présenté, ici l'année passée (anses multiforées). En remontant le 
thalweg, le ruisseau du grand Vallat change de nom: il s'appelle 
le ravin du Duc, il pénètre alors dans les contreforts de l'Arbois 
et reçoit à une allilude de 180 mètres, les eaux du Jas d'Arbaud 
et de Saragousse ; c'est dans ces parages que j'ai fouillé, et que je 
fouille encore la grotte de Gouargopasso. Dans le ravin même, 
j'ai ramassé Ic^ quelques haches néolithiques que je vous 
présente. 

Le campement dont il s'agit se trouve à peu près vers le 
croisement des lignes de chemins de fer, de Paris et de Rognac 
à Aix, entre les fermes la « Bastianne n ei la « Verdière i, celle 
zone est facile à trouver sur n'importe quelle carte. De suite 
après le pont jeté sur le Grand Vallat (ligne d'Aix), l'aire des 
Néolithiques commence ; elle était assez étendue, si l'on songe à 
son développement d'au-moins 1.500 mètres de longueur, l.(X)0 
de large ; c'était donc là une assez belle station. Du reste, pour 
se convaincre de son importance, on n'a qu'à descendre dans 
le ruisseau à une profondeur de cinq à six. mètres, les couches 
noires se montrent parfaitement stratifiées, sur nue épaisseur de 
1 mètre à Q" 60 par endroit. La même couche longitudinale se 
voit vers l'amont et vers l'aval, ce qui montre qu'à l'époque du 
campement le torrent devait passer plus près de la colline au 
Nord, mais qu'un jour, brusquement, sous l'action d'un boule- 
versement quelconque, il dériva et passa au milieu du camp, le 
divisant en deux parties très distinctes. 

C'est dans ces parties composées de glaîze, de cendre et de 
charbon que nous avons recueilli les quelques échantillons sui-. 
vants : fessons caractéristiques de poteries néolithiques, racloirs, 
rognons, broyeurs. Certains de ces vases sont très lins, comme 
forme, pâte et couverte; d'autres, au contraire, sont frustes et 
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grossiers ; détail typique, pas de métal, comme aux tombelles de 
Canourgue, nî bronze, ni fer. Le racloir que nous vous présen- 
tons ne montre aucune trace de polissage, et cependant cer- 
tains tessons dénotent une époque relativement avancée, l'un 
est travaillé à simple éclat, aloi'S que la céramique qui accom- 
pagne ces silex grossiers est fine et très probablement élégante 
de forme. 

Du reste, la brèche archéologique du Grand-Vallat est des 
plus riches. Il y a là, sur une étendue de plus de 10 beclares et 
à des profondeurs variant de 30 centimètres environ à I m. 50, 
des documents de l'époque gallo-romaine (murs, fûts de colonnes, 
béton, parties de meules en porphyre et basalte, briques énor- 
mes, tegula; el dolia brisés, fragments de moulures et de chapi- 
teaux, poterie et tessons, etc.), tout cela h profusion. Lorsqu'on 
fît la nouvelle route de la Téte-Noîre (Rognac à Berre), les ingé- 
nieurs firent briser les colonnes d'un temple assez important, 
avec les débris desquels ils firent du ballast. Ces débris jon- 
chent la route à gauche en allant à Berre. Seiflit-ce Marilimaf 
Je me demande si une ville n'a pas existé là, à l'aube de 
l'Histoire ? 



UI 
Il MfUUTIE k VITIILLES 

Dans ses promenades de recherches, M. Chanfreau a bien 
voulu signaler h mon attention et à mon étude une pierre levée, 
dans le territoire de Vitrolles ; nous nous sommes rendus ensem- 
ble au lieu dit : La Peiro-plantado, et là, en effet, j'ai constaté 
un très joli monolithe, debout au bas d'un champ. Cette pierre 
ne porte aucune trace de travail humain ; elle mesure, au niveau 
du sol, 2"'50 de hauteur, ce qui peut très bien lui donner la 
valeur totale de 3"30, en admettant que la prise dans le sol 
soit de 80 centimètres, ce qui n'a rien d'invraisemblable ; la lar- 
geur à la base doit être de 1 mètre, et 70 à 65 centimètres au 
sommet sur 30 centimètres d'épaisseur. 

D'après le propriétaire du fond, cette pierre n'aurait pas tou- 
jours été là, c'est sa grand'mère qui l'ayant trouvée aoec danires 
l'aurait fait poser à l'angle du champ, les autres seraient enseve- 
lies dans le verger, sous les oliviers. 
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IV 
FOUILLE lE U lAIIN TMUMIO (lirtki) 

Cette grotte, située dans le vallon qui met en communication 
L'Eslaque et le Jas de Rode, est profonde de 10 à 12 mètres et 
haute d'environ 3 mètres. 

La fouille n'a donné qu'un fragment d'une sorte de terrine, 
dont la pâte est chargée de gros grains de calcile ; l'argile de liai- 
son est d'un très beau noir; les surfaces intérieure et extérieure 
sont fort rugueuses. Les poteries néolithiques sont ordinaire- 
ment et sous tous les rapports plus fines dans noire coiilrée, 

M. Dalloni estime que le fragment de vase présenté par 
M. Clastrier est certainement néolithique ; il a recueilli des 
poteries identiques en certains points de la chaîne de la Nerthe 
et on les connait de diverses stations des environs de Marseille. 
D'ordinaire, l'ornementation de cette céramique consiste en des 
empreintes digitales. 



SEANCE DU 25 NOVEUBRE 1909 

La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de 
M. G. Vasseub, président. 
Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 
M. LE PRÉsmEfO' a le regret de faire part du décès récent de 
notre collègue d'Hyères, M. J.-B. Andrews. 
Sont admis en qualité de membres actifs : 
MM. Chanpreau Paul, à Rognac (Bouches-du-Rhône), présenté 
par MM. Clastrier et Dalloni. 
Maure B., graveur aquarelliste à Marseille, présenté par 
MM. Clastrier et Rey. 
M. le Secrétaire excuse MM. J. Repelin et F, Maqnan, qu'une 
indisposition empêche d'assister k la séance. 

Conunucticatton de H. J. Repelin 

Le Secrétaire donne connaissance de la communication 
suivante de M. J. Repelin, membre actif: 
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«LEX KlOUTHIflES lES PUTEA» RE U VALLÉE DD IDECII, 
prit SERRES (Rutn-Upu) 

J'ai l'honneur de présenlpr à la Société Archéologique de 
Provence une série de silex taillés provenant des environs de 
Serres (Hautes -Alpes), du lieu appelé Repelin sur la carte de 
l'État-Major et situé à 3 kilomètres environ au sud de Serres, sur 
la rive gauche du Buech. 

La situation de la station en plein air d'oii proviennent ces 
objets est intéressante à préciser. Elle se trouve sur leà marnes 
calloviennes aux pieds de petits mamelons couronnés par des 
galets roulés contemporains de la grande extension glaciaire et 
notahlement au-dessus de la nappe d'alluvioiis anciennes qui 
forme la plaine du Plan de Guire. 



Des silex identiques se trouvent à la surface de cette nappe 
d'alluvions. Ces faits seuls, en dehors des caractères particuliers 
de la taille, précisent assez l'âge de cette industrie qu'il faut 
considérer comme contemporaine des alluvionsde la basse plaine. 
Ces silex sont donc néolithiques. La plupart d'entre eux sont 
des lames à quatre faces, trois facettes d'un côté, une de l'aulre. 
Le silex est généralement blanc, fi grain très fin, fortement 
patiné et les dimensions sont faibles. Quelques objets cependant 
sont en silex noirs et paraissent provenir du Barrémien de la 
région. 

En dehors de ces petites lames, sans retouches, nous avons 
trouvé un racloir court, de contour presque circulaire, avec une 
quantité de petites retouches sur les bords et dont la forme géné- 
rale est sensiblement hémisphérique. Un autre racloir de 



^chy Google 



Tonne assez irrégulière, trapézoïdale, en silex noir, taillé en 
biseau, porte snr le biseau de nombreuses et fines retouches. 
Enfin une jolie lame, de 5 centimètres de long stir l'j"' 5 de large, 
h quatre faces, une d'un cùté, trois de l'autre, porte sur le côté à 
trois faces de noniiireuses retouches latérales très régulières, 
destinées sans doute il régulariser le biseau. Elle est en silex 
blanc dont la provenance m'est actuellement inconnue. 

Tous ces objets indiquent l'industrie de la fin du Néolithique. 
Ils |>résentent nue grande analogie, à Ions les points de vue, avec 
ceux que l'on trouve snr les plateaux des Basses-Alpes et avec 
ceux de Trets et de Sainte-Catherine. 

Communication de M. Stan. Clastrier 

M. Stan. Clastrier fait la communication suivante (1) : 
OÊCOUVEITE D'IIE TIDISIEIE tTATUE ID TYPE BIT < lE VEUUX > 
A ROIHAC (L-II-MINE) 

Il y a quelque temps, mon correspondant etamiM.Cbanfreau, 
m'avertit qu'il avait trouvé dans la commune de Rognac un frag- 
ment de statue, surjequel il désirait avoir mon appréciation. 

Je me rendis donc chez M. Chaufreau et, à ma grande surprise, 
au premier coupM'œil, je reconnus sans conteste possible, une 
sœur aux statues trouvées par Gilles en 1860à Roque-Pertuse, à 
Velaux. 

Fortement mutilée, cette statue a subi des ans l'irréparable 
outrage et celui des hommes aussi, puisqu'elle a été équarrie 
jadis pour servir de pierre d'angle h un mur de soutènement. 

Heureusement, la partie délicate, du bassin à la cuisse, a été 
préservée, étant en dedans du mur ; mais le dos et les extré- 
mités ont disparu. Fait curieux, avant ces dernières dégra- 
dations, le sujet avait été cassé à la taille de la même façon et 
au même endroit que les statues de Gilles. En l'état, ce qui reste 
est bien expressif, c'estbien le même style, !a même pose, le 
même sens hiératique, le même modelé que celui des statues du 
musée Borély. Il ne peut, j'aime à le répéter, y avoir de doute k 
cet égard. 

Le personnage, comme taille, est de trois-quarts nature, assis, 
à l'altitude bouddhique, bien que cette appellation ne me paraisse 

(1) Cette note devait ï-Ii'e nccompngiiée d'une photograpliie qui n'a pas été 
remise à temps par l'auteur pour être insérée dans ce numéro dn Bulletin . 
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pas juste ; les bouddhas sonl assis, directement sur le sol, les 
jambes à peine croisées, les genoux élargis, tandis que nos statues 
provençales ont les jambes fortement croisées sous elles et 
reposent sur un socle, une sorte de tabouret très bas, recouvert 
d'un coussin (?). Je suis heureux de présenter à nos collègues 
deux spécimens de figurines Kmers, afln de vériûer la difTérence 
qui existe entre la pose des bouddhas et celle des statues 
décrites (1). 

La statue de Roguac possédait aux angles quatre acrolères ; 
sous sa plinthe s'ouvre un très grand trou d'axe, ancienne alvéole 
d'an goujon disparu. Au point de vue du style, ta partie conser- 
vée dénote un artiste sûrde sa forme ; mais combien cette lorme 
est fugace et peu résistante ; elTéminée %u point de ne savoir 
exactement devant quel sexe on se trouve. 

L'anatomie y existe pourtant, puisque les proportions, l'har- 
nionie de l'ensemble et de la ligne existent et, qu'en statuaire, 
saus anatomie et proportions il n'y a rien, pas plus qu'il ne peut 
y avoir de maisons sans structures ni charpentes. L'ostéologie 
est nulle et cette anatomie est tellement escamotée du profit du 
floa, que son audrogynéitée voulue se dégage à première vue. 

Ce n'est pas l'hermaphrodisme des Grecs, c'est encore moins 
que cela, or, ce fluide et cet insaisissable dans la forme ne sont 
pas l'œuvre du premier venu, car si le rendu était d'un naïf il 
serait des plus mauvais, indigne par conséquent de notre exa- 
men. Ce résultat prouve aussi la persistance d'une école et d'un 
enseignement dogmatique, longtemps maintenu, car la nature 
est toute autre, cela rappelle le symbolisme de l'Inde, le canon 
hiératique des Égyptiens et le mysticisme des Romano-Bysan- 
lius ; on peut aussi penser à la statuaire des derniers temps 
phéniciens, à celle aussi des Cypriotes. 

Tous ces renseignements, ces points de comparaisons revien- 
nent en foule à l'étude de cet art et de ces œuvres primitives, et 
cependant on ne peut, à mon humble avis, fixer de parrains déli- 
nilifs à ces statues. Je crois que ce sont des dieux, puisqu'il y a 
fixité dans la reproduction. Des portraits de personnages quel- 

{!) Ces documcnla proviennent de la mission de M. le commaDdant Dcta- 
porte, qui fut chargé, à l'Expusïtiou Universelle de 1878, de représenter un 
monument d'art Kmer au L'ambodge. M. Delaporte s'a il joignit pour celle 
œuvre M. Soldl, prix de Home, et ces messieurs m'employèrent alors à l'exé- 
cutlon des maquettes et des modèles sur cet art incomiu alors eu Occident. 
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conques auraient tout au moins des variétés dans la pose comme 
dans les détails. Ainsi la tunique et ses plis sont obtenus de la 
même laçon qu'à celles de Velaux, par le procédé de gravure au 
Irait. 

H est à souhaiter que notre ami M. Chanfreau, nouveau 
sociétaire, puisse retrouver quelques fragments nouveaux de 
cette divinité, précieuse sœur de celles de Roque-Pertuse que 
M. Salomon Beinach, avec sa grande autorité, place dans le 
style Greco-Ligore ou greco-Ibére. , 

D'autre part, si la société désirait voir cet objet en nature, 
uous nous mettrions à sa disposition pour une visite à son lieu 
de dépôt. 

M. DE Gërin-Hicard demande si quelque vestige antique a 
été recueilli autour du point où gisait la statue. 

M. Chanfreau répond négativement. Il est convaiucu que la 
statue provient de l'un des camps de In région. 

M. G. Vasseuh fait observer qu'il y avait des lieux sacrés eu 
dehors des camps. Il demande quelle est la nature de la pierre 
dans laquelle est sculptée la statue. 

M. Clastrier indique que c'est la pierre de Calîssane. 

M. DE GÉRiN-RicARD désirc savoir si la tunique est ornée. 

M. Clastrier répond négativement ; elle est à plis droits. 

M. G. Vasseur remarque que la découverte de MM. Clastrier 
et Chanfreau est fort intéressante. Évidemment les statues du 
type dit de Velaux n'ont de nipports qu'avec les statues de type 
asiatique et cependant elles sont indigènes. 

La Statue d'Olbla 

M. DE Poitevin de Maureillan adresse une étude sur l'histoire 
de la ville phocéenne d'Olbia, dont l'emplacement au quartier de 
l'Almanare est définitivement fixé par la découverte d'un 
fragment de statue avec inscription (I). 

M. DE Gérin-Ricahd, en présentant ce travail et la photogra- 
phie de ce précieux document, donne quelques renseignements 
complémentaires. La statue mesure 30 centimètres de hauteur 
et est sculptée dans un petit bloc de marbre, bien fouillé ; elle a 

(1) Ce travail a paru avec cliché dans les Annaiet de Prot>«nc«, décembre 1909. 
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été trouvée au couchant d'un bois de pins qui fait partie de 
l'ancienne propriété Bernard, au milieu de très gros blocs, dans 
les ruines d'une petite pièce carrée de 2"" 50 à 3 mètres de côtés 
qui fait penser aux édiculcs dans lesquels on exposait les dieux. 

L'inscription est parfaitement conservée. M. de Gérin pense 
que sa dernière partie n'a pas été interprétée exactement par 
le colonel de Poitevin ; elle ne peut remonter à 150 ans avant 
notre ère, époque à laquelle on se servait ordinairement de 
caractères grecs pour les inscriptions. Il est douteux que DCS 
soit une date; on peut donner au D la signification de dédi- 
cavil ou donavil, le reste, CS pouvant se lire consecravU. Notre 
collègue d'Hyères n'a pas tenu suffisamment compte de l'S flnale 
qui est très nette (1). 

En ce qui concerne le personnage, M. de Gérîn ne croit pas 
qu'il s'agisse d'une femme. La facture du pied et, de plus, le mot 
genio paraissent indiquer un mâle. Il faut évidemment entendre 
par ce mot un génie local, dont le culte, d'après M. C. Jullian 
est d'importation italienne; cela confirmerait encore que l'ins- 
cription est moins ancienne que le croit M. de Maureillan. 

M. G. Vasseur indique qu'il explore depuis longtemps le 
terrain où l'on vient de faire cette découverte; il possède de 
nombreuses monnaies grecques et romaines qui en proviennent, 
le nom d'un potier grec entier et en relief et une tête de statuette 
en marbre blanc dont les dimensions correspondraient assez 
bien à celles du fragment trouvé récemment. 

Jamais M. Vasseur n'a recueilli en ce point le moindre débris 
de poterie grecque peinte : les vestiges rassemblés jusqu'ici 
ne permettent guère de remonter au-delà du ni* siècle. 

X.e« louUles do Pisavls 

M. L Valérian adresse une série de photographies montrant 
l'état actuel des fouilles qu'il pratique sur l'emplacement de la 
station romaine de Pisavis, près de Salon. D'importantes trou- 
vailles, dont notre confrère nous fera connaître prochainement 
le détail, ont été faites en ce point. 

(1) La lecture de M Camille Jullian, pour DDCS est d [ono] d [edft| c 
[um] 9 [uls]. (Cf, Jullian et db Gérin-Ricahd. Reoae des Élude» ancienne», 
janvier 1910 et Compte rendu des stances de l'Acad. des Inscrip. et Belles- 
LettTM, Sdécembre IBOVj. 
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M. DOMANGE présente des pholographies d'un moulin de pierre 
qu'il croit romain, et qui aurait été trouvé au Beausset dans une 
cave. 

M. DE Gi^RiN-RiCARD indique qu'on s'est servi de ces moulins à 
une épo pie très récente, pour écraser le sel ; il en a fait déposer 
un au Musée Borély. 

La séance est levée à 7 heures. 



SEANCE DU 33 DECEUBRE 1909 

La séance est ouverte à 3 II. 30, sous la présidence de M. G. 
Vasseur, président. 

Le procès-verbal de In séance précédente est adopté. 

Est admis en qualité de membre actif : 

M, Poussin, Joseph, représentant, à Marseille, présenté par 
MM. Claslt'ier et Cellier. 

M. J. Repelin, indisposé, s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Parmi les ouvrages offerts à la Bibliothèque, le Secrétaire 
signale une étude de M. H. db: GÉRm-RiCARD sur c Une tête en 
marbre du dieu Silvain », trouvée à Roquefeuil, près Fourrières 
(Var). (Extr. du Bulletin Archéologique de 1909). 

M. le Ministre de l'Instruction Publique adresse une circu- 
laire rappelant que les sujets de communications au 48* Congrès 
des Sociétés Savantes, qui se tiendra du 29 mars au 1" avril 1910, 
pourront être pris en dehors du programme proposé. 

Le programme arrêté par le Comité des travaux historiques et 
les conditions relatives à la délivrance des billets à prix réduits 
seront communiqués anx membres de la Société qui désireront 
en prendre connaissance. 

Communication de M. G. Vassetir. 

M. G. Vasseur fait la communication suivante : 

lÉCIinilTE rilE STATIOI DE L'AOE DE RRSNZE A PUTLBDIIEI 
(luthH-du-Uftii) 

La découverte dont je vais entretenir la Société remonte k 
l'année 1898. J'explorais alors, au point de vue géologique, la 
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région du bassin crélacé de Fiiveau qui sélend au pied de )a 
cbatne de Sainle-Vicloire. En visitant les environs de Puyioubier, 
j'eus l'occasion de voir enlie les mains <le M. Richaud, habitant 
de cette localité, deux jolies hachettes en pierre polie el à deux 
tranchants, recueillies par lui-même dans un terrain du voisi- 
nage qui lui iipparlenait. 

M. Richaud était restaurateur et j'avais pris mon repas chez 
lui. J'insistai pour qu'il me cédât ses trouvailles auxquelles il 
tenait beaucoup et ce ne fui pas sans peine que j'en pus obtenir 
la moitié. 

Le soirel au retour de mon excursion, M. Richaud m'apprit 
que sa belle-mère possédait une sorte d'oulil en métal qu'elle 
avait trouvé en Iravaillant la terre. Orcct objet qui me fut égale- 
ment remis était demêmeprovenanceque les pierres polies; c'est 
la l>elle hache en bronze que j'ai la satisfaction de vous présenter 
aujourd'hui. 

Pressé par le dépari, je ne pouvais malheureusement prendre 
les informations nécessaires à une publication, mats je comptais 
revenir bientôt à Puyioubier pour me mettre en mesure de 
signaler une découverte jusqu'alors unique pour le département 
des Bouches- du -Rhône. 

Les années se sont écoulées depuis sans qu'il m'ait été possible 
de réaliser mon projet et il a fallu que très récemment, l'exumen 
d'un projet fontinal, m'ait appelé à Puyioubier, pour que j'aie eu 
l'occasion de recueillir les renseignements que je vous apporte. 

Ce n'est d'ailleurs pas sans difficultés que j'ai pu me procurer 
ces indications, et je n'aurais encore ii l'heure actuelle aucune 
certitude sur l'origine exacte des objets dont j'ai i« vous parler, 
si M. Hilarion Agnel, de Puyioubier, ne m'avait prêté son très 
obligeant concours. 

Lors de mon dernier voyage dans la 4ocRlîlé, j'ai eu en elTel le 
regret d'apprendre le décès des auteurs des découvertes préci- 
tées,.et M™ veuve Richaud ne put se rappeler l'endroit de sa pio- 
priété où son mari el sa mère avaient recueilli les objets qut me 
turent cédés. C'est alors qu'ouvrant une enquête dans le pays, 
j'eus bi bonne fortune <le (aire la connaissance de M. Agnel ;i 
qui le Muséum de Marseille est déjà redevable do plusieurs 
dons précieux. 

Entre les divers cliitinps de la propriété Richaud. situés dajis 
des tènenienis divers, M. Agnel n'avait guère d'hésitation. La 
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pièce do lerre que je lecliercitais ne pouvait être, il'après lui, 
qu'une parcelle située sur le bord et k droite du chemin alliint à 
Riaiis, à un kilomètre environ, à vol d'oiseau, à l'est du village. 
Plusieurs découvertes de haclies polies et de silex taillés avaient 
été faites dans ce quartier, et M, Agnel me signalait en particulier 
un terrain appartenant à M. David et distant de deux à trois 
cents mètres au N.-E. du précédent, comme ayant lourui en 
abondance des ossements humains, des pointes de flèches et des 
scies en silex taillé, ainsi que des haches polies. 11 se souvenait 
d'avoir vu dans son enfance.de véritables ossuaires, et m'afllrmait 
qu'il ne se passait guère d'années sans que le propriétaire fit en 
cet endroit quelques découvertes intéressantes. 

J'ai pu me rendre, en compagnie de M. Agnel et de M. Ribal, 
instituteur de Puyloubier, sur les lieux déjà mentionnés, et mes 
constatations me donnent à penser que des recherches y pour- 
raient être fructueuses. 

Le champ de la famille Richaud, qui nous intéresse, est situé 
en un point où le chemin de Rians tourne assez brusquement à 
gauche. Il se trouve, sur la carte de l'État-major, exactement 
au-dessus du deuxième U du mot Puyloubier et porte le n" 292 
de la section A du plan cadastral, désignée sous le nom de qitar- 
tier des chemins de Rians. Je dois dire que mes recherches dans 
ce champ sont restées infructueuses, mais, depuis mon voyage, 
M. Agnel, qui a bien voulu contmuer mon enquête, a appris par 
la mère de .M. Richaud que les haches recueillies par sa famille 
provenaient bien de cet endroit. 

La parcelle dont il s'agit est située sur l'étage géologique que 
l'on appelle Bégudien et qui est formé de f;rès, de marnes et de 
calcaires. La roche et la broussaillc se partagent la partie haute, 
mais au dessous, la terre cultivée paraît être assez épaisse. Ce 
terrain dessine au pied de la chaîne de Sainte-Victoire, une 
sorte de croupe d'où la vue s'étend au loin sur le bassin crétacé, 
et cette situation admet (ort bien l'hypothèse qu'un tumulus 
aujourd'hui détruit a pu exister en cet endroit. 

Le terrain appartenant à M. David porte le n" 433 du plan 
cadastral (section A. f. 5). U est situé au nord-est du précédent, 
avec une exposition S.-O, et longe à gauche le chemin de 
Rians, à 100 mètres environ au-delà de la bifurcation du chemin 
du Général. Formé par le Régudien calcaire, marneux ou argi- 
leux, îl oITre un sol stérile, lavé et raviné par les eaux de ruissel- 
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lement, mais présente aussi des accumulations de terre 
entraînée sur la pente et où l'on pourrait eOecluer des fouilles. 
Dans un examen rapide de la surface, nousavons pu recueillir 
en ce lieu des morceanx de poteries grossières et mal cuites; 
mais les dimensions réduites de ces débris ne nous ont pas 
permis de constater des traces d'ornementation. La nature de la 
pâte présente d'ailleurs des caractères communs aux poteries 
néolithiques, de l'âge du bronze ou de l'époque hellénique 
(polerie dite ligure). 

Les autres vestiges rencontrés consistent en fragments d*os 
humains (crânes et os longs) et en éclats de silex, confirmant les 
indications fournies par M. Agnel. EnHn.j'aî eu la bonne for* 
tune de trouver dans le cailloulis snikerficiel un boulon de 
bronze, concavo-convexe, de 33 millimètres de diamètre. Cet 
objel très mince et dépourvu d'ornements, présente au milieu 
de sa face inférieure concave un simple anneau d'altacbe. Je 
peux le rapprocher d*un boulon senibinhle que j'ai recueilli il y 
a quelques années à Mourèze, dans les garrigues de l'Hérault ; 
mais comme dans ce dernier endroit, l'âge du bronze et l'époque 
hellénique sont également représentés, je ne saurais en tirer 
une indication relative à l'âge de la pièce provenant de l'uy- 
loubieret qui est d'ailleurs dépourvue de caractères spéciaux. 

Avant de tirer quelques conclusions des observations qui 
précèdent, il est nécessaire d'examiner avec soin les deux haches 
découvertes dans la propriété Richaud. 

La hache de bronze est assez massive et pèse 415 grammes. Sa 
forme ne répond exactement à aucune des figures publiées pur 
John Evans et par de Mortillet dans le Musée préhistorique de 
Saint-Germain. Elle ne peut se ranger dans la catégorie des 
haches à bords droits et se rapproche, par ses caractères, des 
haches à talon et des haches à ailerons. 

Le talon esl droit mats non limité intérieurement par un méplat 
suscej)lil)le de retenir suffisamment ia lèvre du manche. La soli- 
dité de l'emmanchure a été obtenue en rabattant quelque peu 
les parties latérales développées en forme d'ailerons. 

Ces ailes reslenl passablement écartées, mais dépassent légè- 
rement en longueur la moitié de la hache. Le bord postérieur 
aplati et un peu concave vers le milieu, a été fortement martelé, 
mais, comme il ne présente pas la patine que l'on observe sur le 
reste de la surface, on doit admetlre qu'il a subi une modiflca- 
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lion bien postérieure à la fonle de l'objet et vraisemblablement 
lissez récente. Sous l'efTel du niarteinge, le métal écrusé et refoulé 
Forme, sur les bords de celle face dorsale, une arête assez saillante 
qui aurait nécessité une rainure correspondante de \» lèvre du 
manche. 

Le tranchant est courbe et élargi ; il augmente très rapidement 
d'épaisseur. 

Les côtés portent un bourrelet médian, longitudinal, oblique- 
ment strié sans doute par la lime et répondant à la jointure du 
moule ; ils dessinent une courbure concave assez prononcée, et 
résultant de l'élargissement très accusé de la partie postérieure. 
Sous ce dernier rapport, la baclie de Puyioubier diffère notable- 
ment de louleK les ligures à l'aide desquelles nous avons pu 
établir des compara tsoiis. 
Mesures : 

Longueur au milieu du Iranclmnt, 0" 12 ; 

Largeur du tranctiant, I)'" 048 ; 

Largeur du IranclnuU, à )a base. O» 02» . 

Largeur des côtés, au milieu des ailerons, 0'* 0^ ; 

Largeur des ailerons (l'ace interne), 0"' UIH ; 

Longueur de la face postérieure, 0*° U45 ; 

Épaisseur de cette face, 0"" 009, 

La bûchette poire, trouvée par .M. Ricliaud, esl en serpentine 
noirâtre. D'une exécution très soignée, elle offre à chaque extré- 
mité un tranchant court et à bord arrondi de 12 à 15 millimètres 
de longueur. 

Les côtés, presque parallèles, présentent une très légère cour- 
hure. Les laces sont faiblement convexes, un peu aplaties vers le 
milieu ; l'une d'elles comprend de chaque côté une facette secon- 
daire limitée par un angle mousse. 

Longueur, 58 millimèties ; largeur, 19 millimètres ; épaisseur, 
0"01. 

Cette pièce est identique à celle que M. Richaud conserva et 
qui esl aujourd'hui inulheureusemenl perdue ; enfin, d'après les 
renseignements fournis par M"" Richaud mère, d'autres frag- 
ments de haches semblables furent encore rencontrés dans le 
champ du chemin de Rians. 

Ces objets, par leurs dimensions et la llnesse d'exécution, 
semblent a voir fait partie d'un mobilier funéraire de la tin du néoli- 
thique se confondant avec le début du bronze, et il esta présumer 



^chy Google 



l'I.ANCHK VIE 



i[Ac.iii-;s i)K i'i:Yi.oi:niK!l 



«Google 



ib, Google 



— 131 ~ 

que la hache de bronze se trouvait associée à des haches polies 
dans un tumulus aujourd'hui détruit. 

L'absence de débris de poterie dans le lieu de ces découvertes 
semble exclure l'hypothèse d'un habitat et il est plus naturel de 
supposer que les pièces précédemment décrites proviennent de 
sépultures de chefs de tribu. 

C'est à la même époque que nous serions enfin tenté de rappor- 
ter l'ossuaire de la propriété David. 

Les découvertes faites à Puylottbïer offrent un intérêt parti- 
culier, en raison de la rareté bien constatée dans les Bouches-du- 
Rhône, des objets de bronze appartenant à cette phase des temps 
préhistoriques. L'inventaire des pièces signalées, a d'ailleurs été 
publié par M. de Gérin-Rîcard, dans la Statistique préhistorique 
et protohistohque des Boucbes-du- Rhône, du Var et des Basses- 
Alpes, et il suffira, je pense, d'ajouter à la liste donnée, les décou- 
vertes plus récentes consignées dans notre Bulletin. 

La hache que je vous ai présentée est, je crois, unique pour 
notre département. Dans la notice précitée, notre savant confrère 
en mentionne bien une seconde, trouvée près de Fuveau en 
1899 (1), mais d'après les renseignements qui m'ont été donnés, 
cette pièce intéressante fat cédée à un antiquaire d'Aix qui la 
revendit ; on peut donc la considérer aujourd'hui comme étant 
perdue pour la science. 

Communication de M. J. Repelln 

M. J. Repelin, membre actif, adresse la communication 
suivante : 

L£t TIIIUH lOIMIS BE TEIl£lBEI (BiBEhu-di-HlH) 

Les environs du Vernègues sont bien connus des archéologues 
et depuis fort longtemps. 

Récemment encore, M. Clerc, dans une note publiée dans les 
Annales de la Faculté des Sciences et accompagnée de plusieurs 
planches en photogravure, nous faisait mieux connaître le Temple 
du Vernègues, une des curiosités archéologiques de la Provence. 

J'ai eu l'occasion, il y a quelques jours, dans une courte visite 

s longueur, à Ina- 
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faites dans 'cette région, qui a tant souffert du dernier tremble- 
ment de terre, de faire quelques remarques qui peut-être intéres- 
seront la Société. Il s'agit des tombes creusées en plein calcaire 
miocène à la surbce du plateau en forme de T qui domine le 
village du Vernègues. 

Ces tombes sont à une assez forte distance du vieux château 
du Vernègues, malheureusement fort détérioré par le séisme du 
17 juin. 

Elles sont fort nombreuses et quelques-unes arrivent jusqu'au 
bord du plateau qui domine Alieins et la vallée de la Durance. 

L'Âge de ces lombes a été fort discuté ; la plupart des auteurs 
ont été d'accord pour reconnaître qu'elles étaient antérieures au 
château qui date du Moyen-Age, mais leur attribution k l'époque 
romaine a été fortement contestée. Il nous semble toutefois que 
la structure même des tombes, celle de la dalle énorme qui les 
recouvre, lorsque la sépulture n'a pas été violée (dalle en forme 
de toit), et surtout la présence de débris de poterie et de briques 
à rebord permettent de considérer ces sépultures comme apparte- 
nant à la période gallo-romaine. 11 est regrettable que ceux qui 
ont fouillé cet antique cimetière et ont emporté les restes des 
squelettes trouvés là n'aient pas fait connaître, d'une manière 
sérieuse, le résultat de leurs fouilles. Le temps ne m'a pas permis 
de plus amples observations; le peu que j'ai faitjette une certaine 
lumière sur les sépultures du Vernègues, 

M. G. Vasseur fait remarquer que les briques à rebord peuvent 
indiquer également l'époque mérovingienne. 

M. DE Gërin-Ricard signale un certain nombre de points où 
l'on peut observer des tombeaux analogues à ceux de Vernègues 
et attribués au xi"" siècle. 

Communications de H. Stan. Claetrler. 

M. Stan. Clastrier fait les communications suivantes : 



STÈLE ULU-MIAINE AV 9VAITIEI DE COXIEUTE A VITNUES 

Cette stèle qui, je crois, n'a jamais été décrite par personne, 
m'a été signalée par M. Chanfreau, membre de notre Société. 
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Actuellement elle borde un champ d'oliviers, sans orientation 
précise ; elle u du autrefois occuper une autre place ; si on exa- 
mine les alentours, dans un rayon de 1 kilomètre au plus, on 
découvre sans peine et à fleur de terre, bouleversés par la char- 
rue, des tessons nombreux de l'époque gallo-romaine , dont 
quelques-uns vous sont montrés ici. Degrandes Lanses, çÀ et là, 
bordent des champs, posées pour des besoins nouveaux, et pro- 
viennent peut-être souvent d'anciennes sépultures ; puis ce sont 
des clapiers caractéristiques qui se montrent; d'autre part, des 
ornières creusées par des chars échancrent la barre au nord, 
voisine, de ces débris ; tout indique du reste les vestiges d'une 
bourgade jadis importante posée sur un chemin salier. On sait 
que les salines de Vitrolles ne sont qu'à quelques minutes 
de \k. 

La stèle en pierre du pays est bien conservée, l'inscription 
aussi; elle mesure à la sortie du sol 1"'05 de hauteur, 90 centi- 
mèfres de large et 20 centimètres d'épaisseur; sa coupe en haut 
est de plein cintre. Les caractères Iracés sont en bon état, mais 
dénotent une époque archaïque et un lapicide peu expérimenté. 
La gravure indique un travail au trait sans souci des doubles 
biseaux qui caractérisent si bien la belle époque ; de plus, 
absence complète de lettres pâtées, toutes se terminent au hasard 
de l'outil. Les R et les E sont timides et étriqués, les S ont la 
structure et presque les contours brisés des S grecques. 

Il est probable que nous sommes ici en présence d'une stèle 
élevée sur une tombe en l'honneur d'un époux par sa femme. 
Sans grande peine, en effet, on peut lire, sinon expliquer 
exactement ; 

I. COR. LVCINO 

FIRMINA. VIRO 

S V 

Ce qui voudrait dire que ce souvenir a été élevé par Firmina 
à Lucino, son époux, qui était peut-être quarto viro, à la suite 
d'on vœu (S. V.O). Ce titre de quartoviro qualifiait une sorte de 
chef de la police pendant les fêtes publiques (v. Gilles, Routes 
romaines et massiliennes, p. 33); mais il n'est posé ici que l'abré- 
viatif : Viro. 

Mais nous laissons le soin de la vraie traduction exacte et lit- 
téraire à notre ami et distingué collègue, M. de Gérin-Ricard. 

Nous reviendrons plus tard sur une autre stèle brisée et muti- 
lée, malheureusement très fruste, gisant au même endroit. 
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UNE PIEME k UINIItS Dfl IIARB AlBOIt 

J'ai l'honneur de présenter k la Société, les photographies et 
un dessin, d'une pierre taillée et appropriée en forme de récipient 
à rainures, trouvée au grand-Arbois. 

Ma découverte date du mois d'octobre dernier; en ma qualité 
de membre de la Société Préhistorique de France, j'expédiai à 
cette époque les mêmes photographies doublées d'un rapport 
détaillé sur ma trouvaille, à cette société. Ma communication 
doDua lieu k une discussion qui continue à ce jour et le président 
de la S. P. F., qui est comme vous savez, notre vice<président, 
jugea utile de faire sur celle pierre une étude large et approfon- 
die qui donna lieu h une très intéressante brochure, actuellement 
sous presse, brochure illustrée de plus de 30 dessins qui vous 
sera commuDiquée. 



Dès l'aspect, celte pierre ouvrée m'élonna par ses dimensions 
(hauteur !■" 20, largeur 0"' 80) et son bon état de conservation ; 
seule, une légère échancrure mord le contour de droite. J'eus 
l'impression que j'étais devant un énorme « Vase à bec », sinon 
pour le creux de la pièce, du moins pour sa forme. 

La pierre est du pays. Le travail des cannelures, bien quegau. 
chement exécuté, remplit cependant bien son rôle qui est de donner 
à ces rainures une pente raisonnée dans leurs trajets du sommet 
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à la base, c'est-à dire le bec ; pas une goulte de liquide, daus ce 
récipient, n'était perdue. 

Aubpc, une cannelure transversale indique qu'un autre réci- 
pient était suspendu, à la façon des théières actuelle avec leurs 
passoires suspendues à leurs becs. L'on remarquera que le 




I- v.....-^^^,.,. 



PlGDRB 10 

milieu de la pièce est aussi saillant que les bords, et peut-être un 
peu plus, que ses bords sont arrondis du dedans au dehors, fait 
très important, qui rejette au loin toute idée de cuve, le tout est 
bien plat. 
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La résistance sous une Torte pression était limitée par le peu 
d'épaisseur de Ja pierre 0,12, 0,H, 0,18 à la partie du bec. 

A quel usage pouvait servir celle pierre 1 Y a-t-il des types de 
cet objet quelque part? cl surtout de cette taille? autant de ques- 
tions, autant d'interrogations que je pose à la sagacité et au 
savoir de dos collègues. 

M. DE GÉRiN-RicARD ïudique qu'il s'agit vraisemblablement 
d'un pressoir. Des pierres analogues existent à Salon et aux envi- 
rons de Grans. 

MM. Clastrier et Cellier ont observé au hameau-de Bom- 
pard, entre Gardanne et le Pont de l'Arc, un cbemin taillé dans 
le rocher et offrant cette particularité curieuse de présenter des 
stries transversales, creusées évidemment pour éviter aux ani- 
maux domestiques de glisser sur une pente trop raide. 

M. Cellier a remarqué au nord du hameau, des fragments de 
poteries romaines, ce qui donne à croire aux auteurs que le che- 
min de Bompard est assez ancien. En tout cas, les auteurs 
seraient heureux de savoir s'il en existe d'analogues dans la 



Communications de H. Faudiin 

M. Faudrin, membre actif, adresse les communications 
suivantes : 

H TIÈI8I A VITULLEt (8«flEhii-iu-Rhlfli) 

Il y a environ quatre ans, au quartier dit du Castellas, un 
nommé Monge, mineur, en débarrassant, d'une certaine couche 
de terre arable, le plateau du rocher, y découvrit un pot en terre 
rouge, dans le genre de ceux dont se servent les cultivateurs des 
environs d'Hyères, pour l'emballage de leurs fraises. 

Ce récipient contenait plus d'un millier d'oboles en argent, 
représentant, d'un côté, la tète du dieu Apollon ou de la déesse 
Diane, et, au revers, ce que l'on est convenu d'appeler la 
Rouelle, à quatre rayons avec les lettres M A, abréviation de 
MASSA. 
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Dernièrement, en excursionnant aux environs de Pélissanne, 
j'ai découvert, au quartier de Caronte, au milieu des ruines d'un 
vieux camp retranché, qui laisse voir encore des traces, quelques 
pièces de monnaies, dont une celte, des Volces Arecomici, avec, 
sur la face, une tête de déesse, et le mot A E? et, au revers, un 
personnage drapé devant une palme, et les mots AREC ; une 
pièce massaliote, avec, d'un côté, la tête d'Apollon, et, de l'autre, 
le taureau cornupèle, et une troisième pièce fruste, probable- 
ment gauloise, ainsi qu'un Fragment d'arme, probablement une 
pointe de llèclie. 



La séance est levée h 6 heures 45. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



La Société Archéologique de Provence adresse régulièrement 
ses publications aux sociétés correspondantes suivantes : 

Ain. - Société d'Histoire naturelle et d'Archéologie de l'Ain, 

à Bourg. 
Aisne. — Société Archéologique de Vervins. 

— Société Archéologique, Historique et Scientifique de 

Soissons. 

— Société Archéologique de Château-Thierry. 
Aloérie. — Société Archéologique de Constantine. 

— Société de Géographie et d'Archéologie de la pro- 

vince d'Oran. 
Alpes (Basses). — Société scientifique et littéraire des Basses- 
Alpes, à Digne. 
Alpes-Maritimes. — Société des lettres, scieuces et arts de Nice, 
Ardêche. — Société Historique et Archéologique du canton des 

Vans. 
Aude. — Commission archéologique de Narbonne. 
Bouches-du-Rhone. — Société Les Amis du Vieil Arles, à Arles- 
sur-Rhône. 

— Société d'Études provençales, à Aix-en- 

Provence. 

— Académie des lettres, sciences et arts 

d'Aix-en-Provence. 

— Académie des lettres, sciences et arts 

de Marseille. 

— Société de Géographie de Marseille. 

— Société scientifique Flammarion, à 

Marseille. 

— , Société de Statistique de Marseille. 
Calvados. — Société des Antiquaires de Normandie, à Caen. 
Charente. - Société Archéologique de la Charente, à Angoulême. 
Charente-Inférieure. — Société d'Archéologie de Saintes. 
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Cher. — Société des Antiquaires du Centre, à Bourges. 
CoRRÈzE. — Société scientifique, historique et archéologique de 

Brive. 
Corse — Société des sciences historiques et naturelles de la 

Corse, à Bastia. 
CÔTES- DU -Nord. — Société Historique et Archéologique, à 

Saint-Brieuc. 
Côte-d'Or. — Société d'Archéologie, d'Histoire et de Littérature, 

à Beaune. 
Creuse. — Société des Sciences naturelles et archéologiques, à 

Guère t. 
DoRDOQNE.— Société Historique et Archéologique du Périgord, 

à Périgueux. 
Drôme. — Société départementale d'Archéologie et de Statis- 
tique, à Valence, 
Eure. — Société Normande d'Études préhistoriques, à Évreux. 
Eure-et-Loir. — Société Archéologique d'Eure-et-Loir, à 
Chartres. 
— Société dunoise d'Archéologie, histoire, 

sciences et arts, à Chàteauduu. 
Finistère. — Société Archéologique du Finistère, à Quitnper. 
Gard. — Académie de Nimes. 

— Société des Sciences naturelles de Nîmes. 

— Groupe Archéologique d'Uzès. 

Gaiionne (Hte-). — Société Archéologique du Midi de la France, 

à Toulouse. 
Gers. — Société Archéologique du Gers, à Auch. 
Gironde. — Société Archéologique de Bordeaux. 
Hérault. — Société Archéologique de Montpellier. 

— Société Archéologique, ScientiFique et Littéraire de 

Béziers. 
iLLE-ET-ViLAiNE. — Société Archéologiquc d'IUe-et-Vilaine, à 
Rennes. 
— Société Archéologique et Historique de 

Saint-Malo. 
Loir-et-Cher. — Société Archéologique, Scientifique et Litté- 
raire de Vendôme. 
Loire. — La Diana. Société Archéologique et Historique du 

Forez, à Montbrison. 
Loire-Inférieure. — Société Archéologique de Nantes. 
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Loiret. — Société Archéologique et Historique de l'Orléanais, h 

Orléans. 
Manche. — Société d'Agriculture, d'Archéologie et d'Hisloire 
nalurelle de Saint-Lô. 

— Société d'Archéologie, Littérature, Sciences et Arts 

d'Avranches, 

— Société Archéologique, Artistique, Littéraire et 

Scienlilique de Valognes. 
Marne (Hte-), — Société d'Histoire, d'Archéologie et des Beaux- 
Arts, à Chaumont. 
— Société Historique et Archéologique de Langres. 

Mayenne. — Société d'Archéologie, Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Mayenne. 
Meuse. — Société des Naturalistes et Archéologues du nord de la 

Meuse, k Monlmédy. 
Nord. — Société Archéologique de l'arrondissement d'Avesnes. 
Oise. — Société académique d'Archéologie de l'Oise, à Beauvais. 

— Société Archéologique et Historique de Clermont. 

— Comité Historique et Archéologique de Noyon. 

— Comité Archéologique de Senlis. 

Orne. — Société Historique et Archéologique de l'Orne, à 

Aleuçon. 
Pas-de-Calais. — Société des Antiquaires de la Morinie à Saint- 

— Omer. 

Rhône. — Société d'Anthropologie de Lyon. 
Savoie. — Société savoïsienne d'Histoire et d'Archéologie, à 
Chambéry. 

— Société d'ïlistoire el d'Archéologie de Saint-Jean- de- 

Maurienne. 
Saône-et-Loire. —Société d'Hisloire et d'Archéologie de Chalon- 
sur-Saône. 
Sarthe. — Société Historique el Archéologique du Maiue, au 

Mans. 
Seine. — Société d'Anthropologie de Paris. 
^- Association française pour l'Avancement desSciences, 

H Paris. 

— Société Préhistorique de France, à Paris. 

— Société Nationale des Antiquaires de France, à Paris. 

— Société de Spéléologie, à Paris. 
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Seine-et-Marne. — Société d'Archéologie, Sciences, Lettres et 
Arts de Meluii. 

— Société d'Archéologie de Coulommiers. 

— Société Historique et Archéologique du 

Gâtinais, à Fontainebleau. 

— Société d'Histoire et d'Archéologie de 

Provins . 
Seine-et-Oise. — Société Historique et Archéologique de Pon- 
toise et du Vexîn. 
— Société Archéologique de Rambouillet. 

Somme. — Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens. 
Suisse. — Société Suisse de Préhistoire, à Berne. 
TARX-ET-GARONNE.^Société Archéologique de Tarn-et-Garonne, 

à Montauban. 
TomsiB. — Société Archéologique de Sousse. 
Vah. — Académie du Var, à Toulon. 
— Société d'Études scientifiques et archéologiques, à Dra- 
guiguan. 
Vaucluse, — Académie de Vaucluse, à Avignon. 
Vienne. — Société des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 
Haute-Vienne. — Société Archéologique et Historique do 
Limousin, à Limoges. 

— Société Archéologique de Rochechouarl. 
Yonne, — Société Archéologique de Sens . 



Le Gérant: M. Dalloni. 



- Imiirliiwne da Sémavhore, basiaxibr, : 
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LISTE DES MEMBRES 



Membres d'honneur 

MM. G. Maspero, membre de l'Institut, directeur des Antiquités 
Egyptiennes. 
PoTTiER, membre de l'Institut, conservateur au Musée du 

Louvre. 
Snlomon Reinach, membre de l'Institut, directeur du Musée 

des Antiquités Nationales. 
Antoine Héron de Villeposse, membre de rinstitut, pré- 
sident de la Section d'Arcliéologie au Comité des 
Travaux Historiques. 
E. Cartailhac, correspondant de l'Institut. 
Camille Jullian, membre de l'Institut, professeur au 

Collège de France. 
Marcellin Bocle, professeur au Musétun d'Histoire naln- 

relle de Paris. 
Déchelette, directeur du Musée de Roanne, 
Adrien de Mortili.et, professeur à l'Ecole d'Anlbropologie, 
Maurice Prou, membre du Comité des Travaux Histori- 
ques, professeur à l'École des Chartes, vîce-présîdenl 
des Antiquaires de France. 
M. LE Préfet des Bouches-dii-Rhône. 
M. LE MAmE de Marseille. 

M. LE Président DU Conseil Général des Bouches-du-Rhône. 
Président d'honneur : M. Michel Clerc, professeur à la Faculté 
des Lettres d'Aîx, directeur du Musée Archéologique de 
Marseille. 

Membres actifs 
MM. Allec, Ludovic, chef de service à la Mairie de Marseille. 
Arnaud d'Agnel (abbé) y, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique, associé des Antiquaires de France, 
10, rue Montaux, Marseille. 
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MM. Auvergne, propriétaire, à Foatvieille (Bouches-du-Rhône). 

AuTOFAGE, Q, 4<, 4<, industriel, rue de la République, 9, 
Marseille. 

Bâillon, Jules, 11, place Daviel, Marseille. 

Barlatier, Paul, directeur du Sémaphore de Marseille. 

Barthelet, Edmond, #, membre de l'Académie de Mar- 
seille, 31, rue de l'Arbre, Marseille. 

Bartmèhe, oflicier d'administration d'artillerie coloniale, 
Marseille, 

D'' Bastide, 9, nie Fortuné, Marseille. 

Baux, André, licencié en droit et ès-sciences, 3, place de 
la Bourse, Marseille. 

Berton, maire de Saint-Cyr (Var). 

BoucHiNOT, Eugène, &4, rue Espérandieu, Marseille. 

Bout pe Chahlehont, Q I, membre de la Société des Gens 
de Lettres, 21, rue Pierre-Dupré, Marseille. 

Gachard, propriétaire à La Cadière (Var). 

Cellier, Charles, ingénieur agronome à Marseille. 

Charras, membre de l'Académie du Var, pliarmacieii à 
Saint-Cyr (Var). 

Chanfreau, Paul à Rognac. 

Clastrier, Q, sculpteur-statuaire, professeur à l'École des 
Beaux-Arts, 20, rue Saint-Sépulcre, Marseille. 

Clerc, Michel, Q I, directeur du Musée Archéologique de 
Marseille, correspondant de riostitut. 

Cotte, Charles, notaire, Pertuis(Vaucluse). 

Dalloni, Léon, 56, rue delà République, Marseille- 

Dalloni, Marius, liceocié ès-scieaces, géologue, 56, rue 
de la République, Marseille. 

Dbolationy, 11, rue Biaise-Pascal, Rouen (Seine-Infé- 
rieure). 

DESCHAMPS,licencié ès-siences, receveur de l'Euregislreraent 
à la Motte du Caire (Basses-Alpes. 

D'^DouLLET, 2, boulevard delà Madeleine, Marseille- 

DouMENs, Michel, employé à la Faculté des Sciences. 

DoR, Paul, armateur, 7, rue de la République, Marseille. 

D' DuviARD, propriétaire, à Saint-Jean-de-Garguier (Bou- 
ches-du-Rhône). 

D^" Fallot, professeur à l'Ecole de Médecine, 167, rue de 
Rome, Marseille. 
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Mm. Famin, Ferdinand, O. ^, ■!<, if , 4<, directeur honoraire de la 

Banque de France, rue Dragon, 87, Marseille. 
Df Fabnabier, 27, rue des Princes, Marseille. 
Faudrin, {, professeur à l'Ecole de Valabre, 2, me du 

Trésor, Aix-en-Provence. 
FoNTANARAVA, Isidore, à Cadolive. 
FouHNiEHj Eugène, Q, I, professeur à la Faculté des Sciences 

de Besançon. 
Franck, employé aux Chantiers de Provence, Port-de-Bouc 

(Bouches-du- Rhône). 
Gaudin, Abelj 44, rue de Rome, Marseille. 
Gaulofhet, 168, rue Consolât, Marseille. 
D' Gërber, Q, I, professeur à l'Ecole de Médecine, 27, 

boulevard de la Corderie, Marseille. 
DE Gérin-Ricahd, Henry, %) ï., iff, correspondant du Minis- 
tère de l'Instruction publique, membre des Académies 

d'Aix, de Vaucluse, associé des Antiquaires de France, 

président de la Société de Statistique, 33, rue Wulfran 

Puget, Marseille. 
GoBY, Paul, (I, secrétaire-correspondant de la Société 

d'Etudes provençales, 6, boulevard Victor-Hugo, Grasse 

(Alpes-Maritimes). 
GoNDRAND, Paul, ^, négociant, 278, boulevard National, 

Marseille. 
Gras, professeur à l'Ecole Bouvière, Toulon (Var). 
D'' Guébhard, >it. Adrien, agrégé de la Faculté de Paris, 

président de la Société Préhislorique de France, Saint- 

Vallier-de-Thiey (Alpes- Maritimes). 
GuiLLAUD Eugène, professeur de l'Enseignement agricole, 

2 place de la Rotonde, Marseille. 
HiLLEREAu, Jules, ingénieur, villa « Les Pins i, boulevard 

Véran, l'Oriol, Marseille. 
M"^ HiLLEREAu, Jules, vlIla « Les Pins », boulevard Véran, 

rOriol, Marseille. 
MM. HiLLEHBAD, André, villa « Les Pins », boulevard Véran, 

l'Oriol, Marseille. 
HiLLEREAu, Georges, villa « Les Pins », boulevard Véran, 

l'Oriol, Marseille. 
luBERT DE LA ToucHB, à Marseille. 
IsSAHTiER, Paul, {f, contrôleur principal des Mines, 7, rue 

Poucel, Marseille. 



^chy Google 



— 146 — 

MM. D' Ejlget, professeur & l'École de Médecine, médecin des 

Hôpitaux, 72, rue Consolât. 
De Larooue, Emmanuel, {^, I. professeur départemenlal 

d'AgricuIlure, cours Devilliers, 88, Marseille. 
De Laroque, Pierre, étudiant en médecine, cours Devil- 
liers 38, Marseille. 
Le MoicNE, A., sénateur de la Manche, villa Henrielte- 

Albert à l'Eslaque. 
Le MoiGNE (madame), (même adresse). 
LiEUTACD, président de la société « Les Amis du Vieil 

Arles >, rue de la Monnaie, 4, Arles (Bouches-du-Rliône). 
Magnan, François, 90, rue de Rome, Marseille. 
Malaret, F., rue Saint-Savournin, 78. 
Marin-Tabouret, Henri, instituteur à Cuges (B.-du-R.). 
Martin, Gustave, Q, conservateur du Cabinet des Médailles, 

Marseille. 
Masson, Paul, #, Q, l., professeur à la Faculté des Lettres 

d'Aix, cours Pierre-Puget, Marseille. 
Maston, licencié ès-lettres, à Neuilly-sur-Seine. 
Maure, B., graveur, aquarelliste à Marseille. 
Df MoNTEUx, 70, boulevard de la Corderie, Marseille. 
Mounet, Paul, instituteur h l'hospice Sainte-Marguerite, 

Marseille. 
NuGUE, Maurice, industriel, rue d'Italie, 76, Marseille. 
Patot, Gustave, dîrectear de l'École Sainte-Geneviève, 

18, rue Lhomond, Paris. 
Pauzat, Henri, O, 4, cheraiii du Ronet, Marseille. 
Péloux-Gehvais, propriétaire. Clos de la Tour, Fréjus(Var). 
Person, Ulysse, administrateur honoraire de commune 

mixte en Algérie. 
Colonel Poitevin de Maureillan, O. #, O. y, *, conser- 
vateur du Musée, Hyères (Var). 
PouRCEL, conservateur du muséum de Toulon, 
Poussin, Joseph à Marseille. 
Repelin, J., Q, docleur ès-scieuces, chef des Travaux 

scientifiques au Muséum d'Histoire Naturelle, Marseille. 
Rey, y, sculpteur, 13, rue Croix-de-Reynier, Marseille. 
RoNDEL, Auguste.banquier.juge au Tribunal de Commerce, 

2, place Saint-Ferréol, Marseille. 
D^ Albert Roux-Lacroix, 125, cours Lieutaud, Marseille. 
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MM. Rl'at, Pniil, lihraire-édileur, 54, me Paradis, Marseille. 
Valerian, Isidore, architecte, 3», rue de la République, 

Salon (Bouchcs-du-Rliône). 
Varaldi, René, ingénieur, Cannes (Al pes-Mari limes). 
Vasseur, Gaston, Q I., professeur à la Faculté des Sciences, 
directeur du Muséum d'Histoire naturelle de Marseille. 
M"* Vassel'R, Gabrielle, 29, boulevard a'Atliènes, Marseille. 
M. Colonel de Ville d'Avrav, O. $, I. t|, conservateur des 
Musées, Cannes (Alpes-Maritimes). 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE PROVENCE 



ASSEMBLÉE GENERALE BU 9 JANVIER 1910 

L'Assemblée générale est ouverte à 5 heures, sous la présidence 
de M. G. Vasseur, président, assisté de M. Bout de Charlbmont, 
vice -président. 

Le procès-verbal de l'assemblée générale du 10 janvier 1909 
est adopté. 

M. Maqkan, empêché d'assister à la séance, prie ses collègues 
de l'excuser. 

Allocution présidentielle 
M. G. Vahbur, président, prononce l'allocution suivanle : 
Messieurs et cHEna confrères, 

€ Notre société archéologique compte aujourd'hui six années 
d'existence, et je suis heureux, k cette occasion, de constater 
que le développement de notre groupe provençal quoique peu 
rapide, n'a cessé d'être continu. 

a Le nombre des adhésions qui n'était que d'une quarantaine 
au début, s'est progressivement élevé au chiffre de 80 et la 
courbe ascendante que nous Inscrivons fait bien augurer de 
l'avenir. 

t L'intérêt qui nous est témoigné, se manifeste d'ailleurs dans 
la fidélité des membres qui ont adhéré à la société pour en 
suivre les travaux, et nous n'avons eu de ce fait qu'une démission 
à enregistrer pour l'année entière. 

• Mais si sous ce rapport nous avons lieu de nous réjouir, des 
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pertes douloureuses et considéra bies sont venues d'autre part 
jeter le deuil parmi nous. 

u J'ai à peine prononcé ce mot cruel que lu figure sympathique 
de Pranishnikoff est déjà devant vos yeux. 

« L'éniinent aHiste, doué d'un esprit d'observation et d'un 
talent si admirés, avait eu le courage et la sagesse d'abandonner 
ses pinceaux, ie jour plein d'amertume où II sentit l'insuffisance 
de cette vue qui avait su lire dans l'immensité de la Camargue. 

« C'est alors qu'il mit au service de la science archéologique, 
les qualités de son esprit vraiment supérieur, et qu'il entreprit 
à ce point de vue spécial, l'exploration méthodique de la région 
qu'il habitait et connaissait si bien depuis fort longtemps. 

« Les observations qu'on lui doit sont importantes et variées ; 
il en publia quelques unes, mais combien d'autres furent livrées 
à des confrères, avec cette modestie . rare et celte extrême 
alTabililé qui gagnaient tous ICs cœurs. 

« Il collabora à l'œuvre considérable dont notre savant vice- 
président, M. le D' Guéhlard a été l'initiateur. II put fournir de 
nombreuses indications sur les enceintes fortifiées anhistoriques 
du sud-est de la Frauce, et a laissé un album photographique 
de ces oppidums qui est un véritable monument élevé à la 
science. Il comptait enfin parmi les membres les plus zélés de 
notre Commission de la Carte archéologique de Provence, et 
n'hésitait pas h venir des Saintes-Mariés, pour nous apporter en 
séance, les fruits de son infatigable activité. Je devais ce dernier 
hommage à la mémoire de notre ami regretté, et en le rendant 
ici, je suis certain d'avoir reflété sinon suffisamment exprimé 
des sentiments unanimes. 

« Un deuil également pénible et inattendu a frappé notre 
Société, dès le début des vacances, dans la personne de James 
Andrews, un des collaborateurs les plus actifs et les plus 
dévoués de la Société préhistorique de France. Noire regretté 
confrère nous avait récemment envoyé son adhésion et nous 
laissait espérer de précieuses observations sur la région du Var. 

H Je rappellerai avec M. Armand Viré, le nouveau président 
de la Commission des enceintes préhistoriques et fortifications 
anhistoriques, qu'Andrews fut le premier qui, dans les Alpes- 
Maritimes, appela l'attention des observateurs sur les enceintes 
cyclopéenues, et par conséquent donna naissance au mouve- 
ment que devait généraliser plus tard M. Adrien Guébhard, 
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■ Andrews s'était réceiniiieiil consacre avec une nouvelle 
ardeur à ce genre d'études, et l'nrclicologie a\ait tout bénéfice h 
attendre de sn vie consacrée aux explorations. 

« Si nous tournons maintenant In page sombre pour parler des 
faits dont la Société se réjouit et a justement Heu d'être fière, 
nons rappellerons d'abord la très récente nomination de M. Clerc, 
comme membre correspondant de l'Académie des Inscriptions 
et Belles- Lettres. 

« En celte heureuse circonstance, je me fais votre interprète 
pour adresser à notre président d'honneur tes plus chaleureuses 
félicitations. 

■ Avec un très grand plaisir, nous félicitons également 
M. Masson, professeur h la Faculté des Lettres d'Aix, qui a reçu 
la croix de la Légion d'honneur, en récompense de ses belles et 
savantes publications. 

a Si la Société est heureuse des nominations et décorations 
dont nous venons de parler, elle-même a été très honorée d'autre 
part, du choix que l'Académie de Marseille a bien voulu faire, 
en lui décernant le Prix Beaujour, d'une valeur de cinq cents 
francs. 

« Elle exprime sa vive reconnaissance à la savante Assemblée 
et n'oubliera pas que les fonds dont elle pourra disposer, doivent 
être spécialement affectés k des recherches concernant l'histoire 
de Marseille. 

« Un autre encouragement très précieux nous est venu de 
M. Carlailhac, qui, le 30 mars dernier, et lors de son retour 
d'Egypte, nous a fait l'honneur de donner dans le grand amphi- 
théâtre de la Faculté des Sciences, une conférence publique 
sur nos origines et les récentes découvertes d'iwmmcs fossiles. 

( Ln salle ne suffisait pas à contenir le public qui se pressait 
pour entendre la parole de l'émineut conférencier, et le succès 
éclatant remporté par notre vénéré maître, nous a prouvé qu'à 
Marseille il existe, comme à Toulouse et Bordeaux, un monde 
intellectuel, susceptible de se passionner pour les questions fon- 
damentales et hautement philosophiques qui ont associé nos 
elTorts. 

« Avant de rappeler les communications qui nous ont été 
faites dans le courant de l'année 1901, il me reste à mentionner 
l'adresse de félicitations envoyée par notre groupe, à la Société 
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d'Anlhropologte de Paris, à l'occasion de la célébration de son 
centenaire. 

s En exprimant dans un élan si grandement justifié, nos 
sentiments de sympathie et d'admiration pour l'École, je pour- 
rais dire, dont nous nous faisons les disciples, nous avons enlln 
donné un nouveau témoignage de notre vitalité, rappelant que 
sur le littoral éloigné de la capitale, les efforts s'associent égale- 
ment en vue de l'œuvre commune. 

« L'exposé des travaux de la Société montrera d'ailleurs qu'en 
1909, ces elTorts ont été récompensés par un certain nombre 
d'observations et découvertes intéressa nies. 

K Dans la série des communications suivantes, M. Clastrier a 
rendu compte des recherches qu'il a exécutées seul ou en colla- 
boration avec M. Chanfreau noire nouveau membre ; 

« l" Sur l'iilililé qu'il y aarail à commémorer par la pose d'une 
inscription les fouilles pratiquées à la grotte Rolland, par Boucher 
de Pcf (/les (proposition adoptée en principe); 

« 2" Sur an moule à bagues, de l'âge du brome, découvert au 
Pain de Sucre ; 

tt 3° Fouilles à la station néolithique du Grand -Vallat à 
Rognac : 

« 4" Observation dun mégalithe (?) o VitroUes : 

« 5" Fouilles à la Baame Iroucado (chaîne de la Nerlhe) ; 

M 6° Découverte à Rognac d'ane troisième statue du type de 
celles de Velaux ; 

€ "}•> Stèle gallo-romaine, au quartier de Cornerale, à VitroUes; 

m 8" Pierre à rainures du Grand-Arbois ; 

« 9^ Notice faite en collaboration avec M. Cellier, sur un 
chemin à cannelures observé à Bompard (environs d'Aix). 

« MM, Fournier et Deschamps nous ont fait connaître une 
nouvelle station néolithique en plein air, de la Haute-Provence. 
Le gisement situé sur les plateaux de la rive gauche de la 
Durance, a fourni des silex taillés qui ont été figurés dans une 
planche et fout partie des collections de la Société. 

€ M. Faudrin nous a adressé deux notes; l'une est relative à 
la découverte faite à VitroUes, d'un vase renfermant de nombreuses 
monnaies d'argent massatiotes (oboles à la rouelle-Apollon 
troisième type) ; la seconde concerne des monnaies recueillies au 
camp de Garante, prés de Pétissane. 

t Nous devons à M. de Gérin-Ricard une importante commu- 
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nication, avec planches et figures, anr !a découverte (Tun groupe 
de lamali, de la fin de l'âge du brome, à la Sérignane {Boaches- 
du-RMnt). 

« M. le colonel de Poilevin de Maureillan nous a fail part de 
la découverte d'une statue, au quartier de l'Almauarre (près 
d'Hyères), avec inscription lixant en ce point l'emplacement de 
la ville d'Olbia. 

■ Cette communication a été suivie d'intéressantes remarques 
de M. de Gérin-Ricard. 

« M. Repelin a entretenu la Société de ses Obaervalions sur les 
grottes de Calés. Il a signalé la présence de silex néolithiques sur 
les plateaux de la vallée de Raech, près Serres (Hautes- Alpes). 

t lia fourni enfin des renseignements relatifs aux tombeaux 
romains de Vernègues. 

« M. Vatérîan (de Salon) a communiqué à)a Société une série 
de pliotographies, montrant l'étal actuel des fouilles pratiquées à 
Pisavis, près Salon {aille romaine'), 

« M. le colonel de Ville d'Avray a mentionné ses trouvailles 
nouvelles faites à la grotte de la Cabre, déjà fouillée par M. Bottiu, 
et lia cru, dans une seconde note, devoir attirer l'attention des 
observateurs, sar le poste des Adrets (Var), en raison de sa 
situation excepiionnelle. J'ajouterai enfin il la précédente liste 
ma faible contribution, comprenant : 

« 1° Une réponse à une note de M. Clerc, relative aux fouilles 
exécutées dans l'oppidum de la Teste Nègre, prés les Pennes ; 

« 2° Quelques renseignements sur la découverte d'une station de 
Càgedu bronzeà Puyioubier (Boucbes-du-lîhône). 

« Les travaux que nous venons de mentionner témoignent 
assurément des efforts soutenus et productifs de certains mem- 
bres de notre Société, mais nous aurions été heureux de pouvoir 
signaler aujourd'hui un accroissement dans le nombre de nos 
collaborateurs et le développement de notre Bulletin. Enfin, 
nous aurions également désiré comprendre dans notre triche le 
compte rendu de quelques excursions publiques, analogues à 
celles qui eurent un véritable succès au cours de nos preniièies 
années et nous obtinrent de nouvelles adhésions ; mais notre 
Commission, spécialement nommée au début de 1907 pour 
l'organisation de ces courses, n'a pu, à notre grand regret, 
remplir son mandat. 

a Nous espérons que celte lacune dans notre fonctionnement 
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ne se poursuivra pas plus longtemps et que sous la nouvelle 
impulsion donnée par le bureau que vous allez élire, la Société 
saura prendre k ce point de vue la plus sérieuse revauche 
en 1910. 

« Quelques prophéties pour la présente année tiendront lieu 
de vœux en achevant mon rapport : 

« Un archéologue dont nous avons toujours grandement 
apprécié l'érudition et l'afTabilité, succédera à un géologue pour 
la présidence. 

« Le zèle et l'activité de nos collaborateurs augmenteront 
encore et seront récompensés par de belles découvertes. 

« L'adhésion de nouveaux travailleurs donnera pi us d'à ni pleur 
à nos publications. La Société visitera de belles ruines romaines 
et deux oppidums. 

« Les membres de la Commission de la Carte archéologique 
assisteront régulièrement aux séances. 

« Enlin, les Égijplîens ne se permettront plus de faire en Pro- 
vence de très mauvaises facéties. 

« Voilà ce que je voyais depuièrement en rêve. 

* Je vous en prie, mes cbers confrères, ne me donnez pas un 
démenti. » 

M. S. Clastiuer tient à indiquer que le prix Beanjotir lui 
avait été donné en principe, avant que l'Académie de Marseille 
l'eût attribué délinilivcment à la Société aiurliéologique de 
Provence. 



Compte rendu financier 

M. P. MouNET, trésorier, donne connaissance du compte rendu 
financier suivant : 



Nous avons l'honneur de soumettre à votre approbation le 
compte rendu de la gestion financière de notre Société pendant 
l'année 1909: 

RECETTES 

Solde en caisse au 1" janvier 1909 F. 1.010 35 

Encaissement de 67 quotités ■ 670 » 

Total des recettes F . 1 . 686 35 
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DÉPENSRS 

Loyer, entrelien du local, électricité, impositions, 

prime d'assurance, mobilier F. 384 26 

Frais de bureau et d'admiiiiKtration 89 65 

Abonnements à divers périodiques 51 95 

Imprimés 47 50 

Total des dépenses.. .. F. 573 25 
Solde pour balance. .. . 1.113 10 

Total égal F. 1.686 15 

Les comptes sont approuvés et des remerciements sont adressés 
au trésorier. 

Election du Bureau pour 19t0-1911 

On procède à l'élection <lu Bureau de la Société pour 1910- 
1911. Sont désignés comme : 

Président ; M. H. de Gérin-Ricard, à l'unanimité. 

Vice-Présidents : MM. FAunaiN, P. Goby, Issartier et Repelin. 

Ont obtenu, en outre, MM. Clastrier, 3 voix ; de Poitevin de 
Maurkillan et Ch. Cotte, 2 voix; Barthelet, D' Fallot et 
Fahnarier, 1 voix. 

Secrétaire : M. Marins Dalloni. 

Trésorier : M. P. Mqunet. 

Bibliothécaire-Archioiste, conservateur des collections ; M. E. 

GUILLAUD. 

Commissions 

Sont élus membres des diverses Commissions : 

Commission du Bulleliu. — MM. Bout de Cbarlemont, D' Far- 
narier, Imbert de la Toucbe et G. Vasseur. 

Commission de la Carte Archéologique de Provence. — MM. 
Bouchinot, Bout de Charlemwnt, Clastrier, Clerc, Dalloni, de 
Gérin-Ricani, Repelin, Vasseur. 

Commission pour la protection des vestiges historiques de la 
rectification loponymiqiie de la Carte de f Etat-Major. — MM. 
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Bâillon, Cellier, Doumens, Faudriii, Gaulofiet, Guillaud, Inibert 
de la Touclie, de Laroque, Lieutaiid. 

Et les membres de la Commission de la Carte Archéologique. 

Commission des Excursions. — MM. Bâillon, Claslrier, Magnan 
et Ruât. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée Ji 7 heures. 



SË&NCE DU S4 FÉVRIER 1910 

La séance est ouverte à 5 h, 40, sous la présidence de M. H. de 
Gérin-Ricard, président. 

Le procès-verbal de la séance du 23 décembre 1909 est adopté. 

M. DB Gérin-Ricard, après avoir remercié la Société de l'hon- 
neur qu'elle lui a fait, en l'appelant de nouveau à la présidence, 
félicite les membres du Bureau sortant pour le zèle et l'activité 
qu'ils ont déployé dans leurs fonctions. 

M, le Président a le profond regret d'annoncer le décès de l'Un 
de nos plus dévoués collègues, M. F. Moulin, ancien vice-prési- 
dent de la Société, décédé à Bandol. Dès que la pénible nouvelle 
a été connue, la dépêche suivante a été adressée à la famille : 

■ La Société Archéologique de Provence adresse un hommage 
ému à la mémoire de son vice-président el prie la famille d'agréer 
ses bien sincères condoléances. » 

M. Franki Moulin, de nationalité suisse, mais depuis longtemps 
flxé dans le département du Var, à Toulon d'abord, puis à Ban- 
dol, s'était adonné aux lecberclies d'archéologie provençale ; il a 
publié de nombreux et excellents tnivanx, parmi lesquels L'Abri 
moastérien du Baa de TAubisier, en Vaucluse (époque mousté- 
rienne) Extrait du Bulletin de l'Académie du Var 1904 ; Le Dépôt 
nroasiérien de la caverne de C/id/eaHdo/i&/e{Var). Extrait du Bulle, 
tin de la Société d'études sciecititiques et archéologiques de Dra- 
guiguan 1904. D'autre part, V Elude des exploiialions préhistoriques 
de silex avec mailtels de pierre en Provence, avait fait l'objet d'mi 
article de la Revue préhistorique 1908, n" 1, et de plusieurs 
communications à notre Société. 

En outre, dès 1896, M. Moulin avait entrepris des reclMrches 
sur les stations néolithiques de la vallée d'Apt et les grottes, 
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stations et oppidums de la Fontaine de Vaucluse ; on lui doit 
encore la découverte du Kjœkkemoedding du four à chaux de la 
ta Mndrague de Saint-Cyr (Var) el bien d'antres trouvailles 
intéressantes. 

Noire collègue était officier d'Académie, uicmhrt.' de l'Académie 
du Var, de la Société d'études scientificjuos de Draguignan, de la 
Société Préliislorique de France, correspondant de la Société 
nationale des Antiquaires de France, etc. 

M. A. Hillereau,qnidirigeiictuellenientrusinedeDroujkow-ka, 
gouverueiiieiit d'Ekaterinoslav (Russie), envoie à ses collègues 
de la Société Aicliéologique ses meilleurs souhaits et son bon 
souvenir. 

Est admis eu qualité de membre actif : 

M. le capitaine Barthère, officier d'administration d'artillerie 
coloniale, chevalier de l'ordre d'An)ouan, présenté par MM. G. 
Vasseur et M. Doumens. 

Le Secrétaire signale, parmi les ouvrages offerts par leurs 
auteurs k la bibliothèque : Note sar une importante découverte 
A' inscriptions celtiques à Canaillon (Vaucluse), par F. Mazauric, 
extrait de la Revue du Midi, 1910 ; Presses et moulins à huile 
primitifs, par S. Claslrier, A. Guebliard, P. Goby, extrait du 
du Bulletin de la Société Préhistorique de France, janvier 1910 ; 
Le génie du caslellnm d'Olhta, par H. de Gérin-Ricard, extrait 
de la Revue des Études anciennes, t. xu, n° 1, janvier-mars 1910. 

Communication de M. H. de OériD-Rlcard 

LES STÈLES ÉIIIIATI9IES NIQUI ET DE TRETS (DtKJiw-U-UlH) 

Au sujet d'un article récent de M, A. de Mortillet (1) se 
rapportant aux curieuses sculptures d'Orgon qui se trouvent au 
musée d'Avignon, M. de Gérin-Ricard résume un mémoire inti- 
tulé Les stèles éingmatiques d'Orgon et de Trets (2) dans lequel 
il rap|ielle que MM. Alexandre Bertrand, Flouest, Gilles, Espé- 
dieu tf lui se sont occupés depuis 1876 de ces monuments, dont 
il donne la bibliographie complète. 

(I) Les S/u/uri humaines d'Orgon 
{•ij Ce travail sera |iul>lié in-exic 
Vaucluse. 
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M. de Gérin a établi qu'il s'agissait là de sièles funéraires du 
brouze a|>|)nrlenant à des sépulluies à iucinération ; qu'elles 
présentent des traces de peinture ; (|u'il eu a été trouvé de 
semblables à Trets. 

Parlant des rapprochements qu'il a déjà faits de ces pièces avec 
les statues-menhirs du Tarn, les sculptures dolméiiiques et des 
stèles du musée de Grenade, il fait quelques réserves sur l'inter- 
prétalion de statues humaines, proposée par M. (le Mortillet. à 
cause de l'abscence totale des yeux et quelquefois du nez sur 
ces pierres. 

Enliti, M. de Gérin estime que pour mettre à point l'examen 
de la question de savoir s'il s'agit là de ligures humaines, il fau- 
drait d'abord y voir des dessins très dégénérés d'un type primitif 
appelé « tète de chouelle ». Ce qnî n'est pas impossible, mais ce 
que de nouvelles découvertes, si elles venaient à se produire, 
trancheraient délinilivement. 

M. Clastrihh présente diverses observations. 

M. G. Vasseuu demande si les pierres de Trets étaient accom- 
pagnés d'autres objets. 

M. DE GÉiirN-RiCARD indique qu'elles furerit trouvées avec 
des urnes contenant des ossements humains, des haches polies 
et quelques poteries ; ces dernières n'étaient pas fiiiles au 
tour, mais irrégulières. Dans son esprit, cette station date de la 
même époqtie que celle de la grotte de Onze Heures, près Trels, 
c'est-à-dire du passage du Néolithique au Bronze. 

Les Monuments de la France 

La Société centrale des Architectes français, dont la Commis- 
sion d'art et de décoration a entrepris la nonienchilure des 
édilices remarquables se trouvant en France, sollicite le 
concours de notre Société ; cette dernièie l'aiderait dans ses tra- 
vaux en lui signalant les monuments anciens et modernes exis_ 
tant dans la région provençale, avec indication sommaire sur 
leur destination, époque, style et nom des artistes qui^esont 
élevés 

Ces renseignements seraient fournis aux auteurs des guides 
de voyage, permettant de les compléter et de corriger ceux qui 
pourraient être erronés. 



^chy Google 



— 159 — 

Après un échange d'observations, H est entendu que In Société 
pourra communiquer aux Architectes français les indications 
qu'elle possède snr les monuments anciens de la région 
marseillaise. 

La séance est levée à 7 heures. 



SEANCE DU 10 MARS 1910 

La séance est ouverte à 5 heures 45, sous la présidence de 
M. J. Repelin, vice-président. 

Le procès- verbal de la précédente séance est adopté. 

M. DE Gérin-Ricard s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. 

En réponse k une demande de la Société Nautique de Marseille, 
la Société Archéologique décide de donuer sou adhésion morale 
au mouvement de protestation contre le projet de destruction de 
la pittoresque calanque de Port-Miou, près Cassis. 

Communication de M. Bout de Charlemont 

DÈCBIfEITE lE T8IBEAIX lOIAIIt A SAIIT-êlIIEZ (lUIEILLE) 

M. Bout de Charlemont t'ait la communication suivante : 

I 

Je dépose sur le bureau de la Société quelques spécimens des 
débris qui ont été mis à jour dans la découverte faite à Saint- 
Giniez, du petit groupe de sépultures dont j'ai entretenu les 
lecteurs du PelU Marseillais et que M. de GérJn-Ricard, notre 
érudit président, ininiédialement prévenu par moi, est veuu 
visiter en ma compagnie. 

Je déiMtse également sur le bureau, pour être classé dans les 
archives de la Société, un exemplaire des numéros du PeiH 
Marseillais des 6 et S) mars courant, qui contiennent les articles 
publiés par moi sur cette découverte, ainsi qu'un exemplaire 
des photographies prises sur les lieux, par M. Jean Houter, 
entrepreneur de peinture pour navires. 

Les sépultures de Sainl-Giniez orientées, comme d'habitude, 
dans la direction Est-Uuest, étaient au nombre d'une dizaine e( 
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il est probable qu'on en trouverait d'autres, si l'on avait l'occa- 
lion de creuser plus loin. Elles étaient construites en briques à 
rebords de 35 centimètres sur 4ô. Le dessus était posé à plat, 
Eauf pour une où il était en toit, des tuiles creuses recouvrant le 
joint. Plusieurs amphores à deux anses, dont une au moins 
révèle, par les proportions de ses débris, d'assez grdndes dimen- 
sions, gisaient brisées dans le voisinage des tombes. Les osse- 
ments n'étaient pas tous en place ou dans les tombeaux. Un 
des squelettes était dans la position assise. Les autres étaient 
couchés sur le dos, les bras repliés sur le ventre. Le squelette 
photographié avait l'"80. Les membres en étaient longs ; le torse 
était relativement court, la tête petite. Ces dimensions et les 
proportions du bassin sembleraient indiquer une femme. La 
plupart des fémurs, tibias, radius et humérus recueillis sont 
d'ailleurs, plutôt grands et les crânes petits. Les mâchoires 
semblent un peu prognathes. Les dents, bien rangées, sont 
souvent cariées et elles sont très usées en général. 

La terre des briques des tombeaux et des amphores est d'une 
coloration rouge, assez foncée. Elle est très cuite, compacte et 
lourde. On remarque autour du pied des amphores un bourrelet 
qui ne se rencontre pas toujours. Les marques des tâcherons 
qui ont fabriqué les briques sont très variées. 

Une seule monnaie a été trouvée fortuitement par un visiteur, 
M. Jules Castel, qui l'a spontanément mise à la disposition de la 
Sociélé. C'est un potin d'Alexandrie fort bien conservé. M. Gus- 
tave Martin, le savant conservateur du Cabinet des Médailles de 
Marseille, en a fait la détermination. En voici la description et 
la lecture. 

Cornelîa Saloneina, Impératrice romaine, femme de Gallien 
qu'elle épousa vers l'an 240 après J.-C. 

— A l'avers : KOPNHAIA-CAAÛNEINA - CEB. Buste de 
Salonine à droite. 

Au revers : Aigle à gauche se retournant vers la droite, ayant 
dans son bec une couronne : dans le champ une palme et la 
marque L". 

L'âge des tombeaux de Saint-Giniez est désormais précisé par 
cette trouvaille ; il l'est également par les quelques menus débris 
de poterie fine dont un de Samos et deux de poterie grise que le 
tamisage d'une petite portion des terres m'a permis de recueillir. 

En résumé, nous nous trouvons là eu présence d'une petite 
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nécropole gallo-romaine qui a servi de sépulture à quelques-uns 
des membres d'une tribu sans doute isolée et païenne, et la 
découverte est intéressante à la fois par les caractéristiques des 
squelettes, par l'époque des sépultures et par le fait que ia dite 
découverte fixe un point de plus de la carte funéraire ancienne 
de Marseille. 

II 

A l'occasion de la découverte de Saint-Giniez, un à-côté de 
premier ordre se présente et je suis heureux d'avoir, en 
cette circonstance, k vous apporter l'oiTre d'un Concours qui me 
parait devoir être précieux pour notre Société et que je ne 
saurais trop, pour roa part, vous engager à accepter. 

Il existe à Marseille une Société des contremaîtres et employés 
de maçonnerie dont le siège est rue Venture, n° 10 et dont j'ai 
trouvé plusieurs représentants sur les lieux des fouilles. Or, 
ceux-ci m'ontfail la proposition suivante: que la Société archéo- 
logique de Provence, m'ont-ils dit, fasse recevoir chez nous deux 
ou trois membres honoraires, à raison de 25 francs de cotisation 
annuelleparniBmbre,ouqu'el]e nous alloue une petite subven- 
tion, qu'elle accrédite ensuite près de nous un délégué et nous 
nous engageons à signaler à ce délégué tout ce que nous pourrons 
remarquer- ou découvrir d'intéressant dans les travaux que 
nous aurons à surveiller. 

Je n'ai pas besoin d'insister sur l'intérêt que présente cette 
proposition. Vous en voyez tout de suite les avantages, rien de 
ce qu'on pourra trouver en remuant le sous-sol de Marseille ne 
pouvant désormais nous échapper, pas plus dans les vieux quar' 
tiers de la Bourse qu'ailleurs, et nos fouilles se trouvant tout 
naturellement ainsi faites en général de la façon la plus pra- 
tique et la plus économique, 

Dès que quelque chose d'ancien serait mis à jour dans un chan-* 
tier, le délégué accrédité près de la Société des contremaîtres 
serait avisé. Il se rendrait sur les ifeux et les choses vues, il ett 
saisirait la Commission des monuments, qui aviserait et saisi- 
rait elle-même, le cas échéant, la Société en vue des voies et 
moyens à adopter. 

Comme vous le voyez, c'est simple, pratique et peu onéreux et 
cela peut être fécond en heureux résultatsi 
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A mon humble avis, la Société Archéologique devrait se faire 
collectivement recevoir de In Société des Contremaîtres, comme 
membre honoraire à la dile Socîélé, moyennant la cotisalion de 
25 francs par an, el allouer en plus une subvention de 50 francs 
par an, par exemple, qui pourrait, à l'occasion, être augmentée, 
suivant les services rendus, sans piéjudice des diplômes et 
médailles qui pourraient être décernés. 

J'ai, en conséquence de ce qui précède, l'honneur de prier 
M. le Président de vouloir bien meltre la propositionque je vous 
soumets en délibéré. 

Un mot pour finir. Je suis charmé d'avoir à vous annoncer 
que M. Saniat, directeur du Petit Marseillais, a bien voulu mettre 
les colonnes de son journal si estimé et si répandu ii ma dispo- 
sition pour toute communication archéologique intéressant sur- 
tout la Ville de Marseille, qui lui est chère enlie toutes, et ses 
environs . 

Communication de M. de Ville d'Avray 

M. DE ViLi.E D'AvitAV ailrosse les commuiiiciilions suivantes : 



lISCflIPTiSN lOMIIE A mLEIEDVE-LSIBET 

Cette stèle funéraire — qui porte des particularités assez 
rares — se trouve presque au sommcl de la colline, et non loin 
de l'église. Elle est encastrée, obliquement, sous le crépissage du 
mur du presbytère contre la porte d'entrée. Placée là depuis foi-t 
longtemps, elle n'a pas été découverte vers 1878 comme on le dit 
au village, c'est-À-dire quand puraîssait l'épigraphie antique d» 
département des Alpes-Maritimes, dÉd. titane, puisque, dès 1823, 
elle était signalée Aansles Annales du Var. It semble actuellement 
nécessaire d'en donner une description plus complète, de recti- 
fier certains détails de lecture et d'ajouter les mesures exactes 
omises par Éd. Blanc, et bien d'autres épigraphistes. 

Cette belle inscription est sur pierre dure, dite pierre de 
Grasse, et encadrée dans une jolie moulure large de 5 centi- 
mètres, dont deux côtés sont encore visibles ; mais je n'at nulle- 
ment vu cet encadrement se prolonger au-dessus, comme l'in- 
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dique l'aulenr précilé, dans sa figure 36, PI. Il (1). L'I de In Tin de 
la première ligne (IVS) n'est pas non plus pincé après le C, mais 
bien iniercaU tntn ses &rafic/ie3.1ln'aque2"'5 — au Heu de 6 cen- 
Umètres — hauteur des lettres de celte première ligne, où je ferai 
remarquer la forme élégante du B. 

Je n'ai nallemtnt du an V comme avant-dernière lettre de la 
deuxième ligne que je lis • Evvarists b, exactement comme les 
Annales du Var (2). D'ailleurs, il u'y a pas entre les deux der- 
nières lettres de cette ligne l'espace nécessaire pour intercaler 




*l[\ilJ/l.f(IPiJ!^'wy'''"i'"""'''' '"^ 



DIMEKSIOSS RÉELLES : 

ab.W"- j V 10"» j 

cd, sa-» 

de. 5S"» Leitici 



, ]'• ligue 6"» 
2» ligne. 5"° 
3- ligne. &". 

Le petit 1 (dan: 



(1) Cf. Éd. BInnc. — Éplgrapliie nu tliculiqae da tiépartemcnt des Alpes-Mari- 
times; Nice, Malvauo, 1878, l. V. 8.', pp. 77-78 et l'I. El, lig.SO. 

(2> Annahi du Var, 1823, p. 62. — Cf. également : Tisurand. Hisl. de Nice-, 
t. I, p. 47, et Ilisl. de Vcucc, p. 7, — Carbone : Épi^i". gréco-mas s al, çt 
romaine, n" 235, p. 134. 



^chy Google 



- 164 - 

cette lettre ; ce n'est qu'une abréviation, et le dessin d'Éd. Blanc 
est donc inexact. A la quatrième ligne, la première et la troi- 
siëme lettre sont bien plus éloignées de F que l'indique 
Éd. Blanc, el, alors que les deuxième et troisième lignes ont des 
lettres de 5 centimètres, celles- ci en ont 7 centimètres. 

Immédiatemeut au-dessus du cadre — qui a 55 centimètres de 
haut sur 58 de large, du moins dans ce qui parait encore 
visible — existe un petit bouton de 14 centimètres de hauteur, 
en pierre dure, et portant, en cunioe, chose assez rare en épi- 
graphie antique, deux grandes lettres (V. . . et F). 

V haute de 10 centimètres 

F . de 16 » 

Il faut donc lire ; 

V/ivos F/ecit 

C/aius Albucias 

Euvarist/u/s 

Sibi 

T/umulum F/ieri I/ussil 

Avec la leçon Indiquée par nos prédécesseurs — qui avaient 

oublié toutes les mesures — : 

« De son vivant, Caius Albucius Euvaristus a ordonné de lui 
élever ce tombeau. > ; el l'inscription, pour n'être pas inédite, se 
trouve ainsi dessinée plus exactement, et mesarée avec tout le soin 
possible, conditions si indispensables, semble-t-il, en Épigraphîe 
antique. 

(Août 1908.) 

II 

IISeUPTHIII IIMUIE A I.-D. DE IIE, PBÉS MHfllIt 

Dans son Ëpigraphie des Alpes-Maritimes, publiée h Nice en 
1878, Ed. Blanc signale à N.-D. de Vie, près de Mougins, l'ins- 
cription suivante, sous le n° 116 : 
D ■ M 
, T. FL ■ VA 

LERIO . 

TIL • ADREITI 

O ■ ET . TIL • MO 

DERATVS ■ PPF 
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11 spécifie assez clairement, l'emplacement topographique, 
c'est-à-dire que cette alèle en calcaire gris assez dur et en forme 
de « plaque », est encastrée an bas du mur, ■ h gauche ■ du por* 
che de la chapelle Notre-Dame de Vie, à deux kilomètres du Sud- 
Est de Mougiiis ; elle est en effet au Nord-Est. Je dis, assez claire- 
ment, car, comme je l'ai fait remarquer depuis vingt ans, dans 
mon Carnet d'Europe ~ cartes françaises et étrangères — , en 
topographie, les mots ■ droite » ou « gauche » ne doivent jamais 



o*r-fftf 




VioT'îS» 



ilre employés à la place des points cardinaux, car l'inscription 
précitée est bien h gauche, en entrant, mais à droite, en sortant 
du porche. Dans ce cas, une erreur est facilement réparable ; il 
n'y a qu'un peu de temps perdu ; mais pour des indications en 
rase campagne, c'est tout autre chose ; et, sans indication parfai- 
tement nette, on court bien des chances de ne rien découvrir de 
ce que l'on cherche. 
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Allicis, Tisserand, Carbone, Sardou, etc., ont aussi relevé cette 
inscription — qui doit èlrc au Corpus — mais les lectures difTè- 
renl ; rien lïesl mesure; aucun détail n'eslprècisè. — La leçon d'Ed. 
Blanc me paraît exacte, savoir: 

« D/iis M/aiiibus. T/ilo Fi/avio Valerio TiLlîus Adreilio et 
« Til/lius ModeraUis, p/atri p/io f/eceriuit. 

« Aux Dieux Mânes, à Tittis Flavius Valerîiis, TillitisAdrcilion 
« et Tillius Moderatiis, à leur père bien-ahuié. » Seulement, je 
ferai tout d'abord remarquer que, après trente-deux ans,, bien 
des lettres sont cfTacées, mais que j'ai lu ADRITIO, et non pas 
ADREITIO ; que, sauT l'A de la deuxième ligne, aucun des A 
n'est barré ; — qae la deuxième ligne n'a nntlemenl ses cinq 
Icltres ainsi espacées — erreur commise également par Carbone 
et Allicis. (cf. Épigr. aulbentique. Inscrtp. gallo-romaine de 
Mougins, par A.-L. Sardou, Annales de la Société des L. S. A. 
des Alpes- Maritimes. T. Il, p. 105.) — Les cinq lettres se suivent 
à égal intervalle. 

De plus, aucun de ces auteurs ne spécifie les dimensions des 
lettres, ni de la pierre, et ne semble auoir remarqué les ornements 
du 6iM, dont l'un est pourtant encore fort net, en 1910, c'est-à- 
dire un demi-cercle en relief, ayant 8 centimètres de diamètre. 

Ce sont ces rectïQcalions qui m'ont semblé nécessaires; et 
j'ai essayé de combler ces lacunes, le 13 février 1910, en spéctllant 
ici que : la plaque de calcaire a 82 centimètres de haut, 66 centi- 
mètres de large, et 8 centimètres d'épaisseur. — 

Les lettres des trois premières lignes ont 9 centimètres de haut, 
alors que celles des trois dernières n'en ont que 6. 

Toutes ces lettres sont en creux, de 2 k 3 millimètres A peine, 
et non de la belle facture, sauf l'O de la troisième ligne, qui est 
d'une parfaite régularité. 

Un double encadrement entoure cette inscription. — Enfin, il 
y a trace, au bas, de trois couronnes en relief — la moitié d'une 
subsiste seule encore — - et dont le diamètre égale 8 centimètres. 

La lecture de A. L. Sardou me semble la plus juste, et il a vu 
cependant Adreilio, comme Ed. Blanc, coiitraii-ement h ma 
lecture. Comme moi, Sardou fait ressortir Vinexaclilude de ces 
intervalles, et que les lettres ne sont pas de même dimension 
— (mais il n'en donne aucune!) Citant ensuite les inscriptions 
que le trente-unième volume du Congrès Archéologique, p. 44Q, 
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indiquait ainsi, au n° 265 « Au Caniiet (même canton de Cannes, 
... et n" 268... » alors qu'elles étaient au Cannet-da-Lac (1), il 
terminait ainsi sa communication : « Je conclus de tout ceci 
« qu'une révision complète de l'Ëpigrapliie antique de notre 
« département serait nécessaire... * et, pour ma part, j'approuve 
hautement sa conclusion. 

Excursions 

Sur la proposition de la Commission des Excursions, la 
Société décide d'organiser les excursions publiques suivantes: 

Dimanche 20 mars : visite au monument de la Penelle, à la 
Penne, sotis la direction de M. F. Magunn. 

Dimanche 10 avril : visite de l'oppidum de Saint-Marcel, sous 
la direction de M. G. Vasseur. 

La séance est levée à 7 heures 30. 

Travaux des Commissions 

La Commission de la Carte Archéologique de la Provence a 
effectué dans le courant du Irimeslre divers pointages intéressant 
les communes de VitroUes et Puyloubier (Bouches-du-Rhônc); 
présents: MM. Clastrier, Dalloni et Yasseur. 

La Commission pour la protection des vesliges historiques 
s'est également réunie ; ont pris part à ses travaux MM. Clastriert 
Guillaud et Vasseur. 



Le Gérant ; M. DallonI. 



- Imprimerie du Stmaphore, Bablatier, 
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SÉANCE DU 2B ÂVBa 1910 

La séance est ouverte à 6 heures, sous la présidence de M. de 
Gérin-Ricard, président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. Bout de Ckarlemont offre à la Société les divers objets 
qu'il a recueillis dans la sépulture récemment mise à jour au 
Parcdes anciennes expos! lions coloniale et d'électricité (Le Rouet, 
Marseille). 

La présence de briques à rebords, l'abondance de la poterie 
sigillée montrent bien qu'il s'agit d'un tombeau de l'époque 
roaiatne, ainsi que l'annonçait l'auteur dans le Petit Marseillais 
du 28 mars. 

A ce propos, M. Bout de Charlemont donne une liste des 
sépultures anciennes découvertes dans la région de Marseille. 

Communication de H. Bout de Charlemont 

M. Bout de Charlemont fait la communication suivante : 

FuiiEiTi BE nwaa trodvës a TAin»ni 

Je vous présente deux fragments de poterie sigillée. Tous deux 
offrent des caractères identiques. Sur chacun d'eux nous voyons 
un lion courant dans une attitude absolument semblable. La 
frise qui souligne le terrain sur lequel le lion court est formée de 
coquilles, tout k. fait pareilles. Enfin, au-dessusdu décor anima- 
lier, règne un pointillé interrompu qui s'arrête à la même place 
dans les deux morceaux. Dans l'un, le lion est affronté par un 
animal qui semble bien être un taureau. Dans l'autre, il est suivi 
par un autre animal d'une forme que je n'ai pu déterminer et il 
n'est pas douteux que, si les fragments étaient plus grands, nous 
retrouverions cette bête sur le premier morceau, comme nous 
trouverions le taureau sur le second. 

Or, j'ai trouvé le second débris, celui qui est le mieux conser- 
vé, il y a quelques jours seulement, lors de défoncements 
que j'ai fait faire, dans le sous-sol de Beauvoir où il se trouvait 
accolé, à un morceau de brique à rebords. Le premier avait été 
également trouvé par moi, il y a deux ou trois ans, à 200 mètres 
environ de ma petite maison. 



^chy Google 



— 170 - 

Ces deux fragments, quoique entièrement semblables d'orne- 
mentation, ont certainement fait partie de deux vases; la diffé- 
rence d'épaisseur et l'émail moins fln dans l'un que dans l'autre 
le prouvent, encore que la pâte apparaisse bien pareille. Cela 
prouve une fois de plus que les beaux vases de Samos et leurs 
répliques, si je puis employer ici ce mot réservé ordinairement 
à la peinture, n'étaient pas rares à Tauroentum. En voici d'autres 
preuves sous la forme de fragments profusément décorés de 
roses de même provenance et d'un fragment de vase d'Orezzo, 
comme j'en ai déjà recueilli plusieurs. 

M. Bout de Crarlemont présente un double tournoi de Fran* 
(■ois I" trouvé à Tauroentum. 

M. Bout de Cbarlemont entretient également la Société des 
recherches qu'il espère faire prochainement à l'Agache ; il pré- 
sente de nombreux débris de poteries romaines: fragments de 
panses, pieds, anses, cols, bords et fonds de doHa, ainsi qu'un 
large et épais débris de moulin en basalte, recueillis dans ce 
gisement. 

La séance est levée à 7 h. 15. 



SÉANCE DU 26 MAI 1910 

La séance est ouverte à 6 heures, sous la présidence de M. de 
GÉRiN-RiCARD, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

M. LE Président proclame l'admission, en qualité de membres 
actifs, de MM. 

MouLLOT. imprimeur, avenue du Prado, à Marseille, présenté 
par MM. de Gérin-Ricard et Vasseur. 

L. Serre, entrepreneur, domaine de Sulauze, par Miramas, 
présenté par MM. Faudrin et Vasseur. 

Le SECRÉTAmE signale, parmi les ouvrages offerts k la biblio- 
thèque, une élude sur Vantique cilé de Pisavls, par M. Valérîan, 
don de l'auteur ; un travail de M. R. Varaldi sur les décoaoerta 
archéologiques à Motions (Alpes-Maritimes), don de l'auteur; 
divers volumes oflerts par un membre de la Société ; Archéologie 
de ta Gaule, par Marin-Jean ; Histoire d'Apetle, d'Henri Hous- 
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saye ; Archéologie chrétienne, par l'abbé Bourassi ; Saint-Gilles 
tl son pèlerinage, d'Everlingue ; la Ligue en Provence, par Ludo- 
vic Legré, 

M. DE Géhin-Ricard signale la découverte faite par M. Ber- 
nard, à Olbia, d'une mosaïque romaine mesurant 4 mètres sur 5 
et sur laquelle était construit un temple. 

M. Bout de Charlgmont entretient la Société de ses nouvelles 
recherches à l'Agache, près Tauroentum. Il y a recueilli diffé- 
rents débris de l'époque romaine parmi lesquels un morcciiu de 
bord de vase sigillé. Il demande si quelque membre de la 
Société pourrait le renseigner sur l'origine du mot • Agacbe >, 
dont il rappelle quelques interprétations. 

M. Repelin fait observer que le dessin de l'un des fragments 
de poterie sigillée présentés par M. Bout de Cbarlemont repré- 
sente la louve allaitant Rémus et Romulus. 

M. G. Vasseur appelle l'attention de ses collègues sur un arti- 
cle de M. Clastrier annonçant la découverte d'une station 
néolithique avec ossements humains dans la chaîne de la Ner- 
the ; malgré l'opinion de l'auteur, il ne pense pas que les poteries 
recueillies dans cette grotte soient campigniennes. 

La séance est levée à 6 h. 30. 



SÉANCE DU 30 JUIN 1910 

La séance est ouverte à 5 heures 30, sous la présidence de 
M. DE GÉRiN-RiCARD, président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

MM. Vasseur, Repelin et de Laroque s'excusent de ne pou- 
voir assister à la séance. 

Le Secrétaire signale, parmi les ouvrages offerts à la biblio- 
thèque, deux notes de M. de Gérin-Ricard sur Une stèle grecque 
d'Egypte découverte à Marseille (Congrès des Sociétés Savantes de 
Provence, tenu à Arles en 1909) ; Les Stèles énigmatiques d'Orgon 
et de Trets (Extrait des Mémoires de l'Académie de Vaucluse 
1910) ; un exemplaire du classique traité de MM. G. et A. de 
Mortillet, Le Préhistorique, donné par M. Guillaud. 

M. le Président auiiouce que le Conseil général des Bouches- 
du Rhône a bien voulu renouveler la subvention qu'il accorde 



^chyGOCX^IC 



- 172 - 

chaque année à la Société ; mais, en raison de la pénurie 
financière du département, cette subvention a été réduite à 
50 Trancs. 

Le Comité du reboisement prie la Société Archéoiogique 
de désigner un délégué auprès de ce groupement. M. Guillaud 
est désigné. 

M. Bout de Charlbhont présente les croquis de deux petits 
vases qui onl été récemment recueillis au gisement des Tompi- 
nes, près Gémenos, par M. Revillet. C'est une poterie à pâte 
rougeàtre, revêtue d'une sorte de vernis ressemblant parfois à 
del*émail. Elle est associée à de nombreux lï'agments de la céra- 
mique sigillée. 

M. P. Chanpreau fait une communication sur un aqaeduc 
romain de la mitée de l'Arc, situé au quartier Boule, commune de 
Velaux et sur un abri néolithique découvert aa quartier du 
Castellas, à Rognac (Bouches-du-Rhône). 

M. LE Président soumet à la Société une proposition du 
syndicat des contremaîtres en maçonnerie de Marseille, trans- 
mise par M. Bout de Charlemont, qui en demande l'adoption. 

Le syndical des contremaîtres en maçonnerie offre de signaler 
d'ui^ence à la Société, toutes les découvertes intéressantes que 
ses membres pourraient faire au cours ds leurs travaux; en 
outre, les membres de la Société auraient le droit, sur présen- 
tation de leur carie, de pénétrer sur les chantiers. En retour, une 
certaine subvention serait versée chaque année au syndical. 

Après un échange d'observations, la Société adopte la propo- 
sition du Conseil, d'après laquelle elle s'engage à verser au 
syndicat des contremaîtres en maçonnerie une cotisation de 
vingt-cinq francs, qui pourra dans la suite être augmentée 
suivant les services rendus. En outre, des récompenses indivi- 
duelles pourront être attribuées aux contremaîtres qui auront 
particulièrement facilité les recherclies. 

La séance est levée à 7 heures. 
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Exoursion du 16 août 1910 à Nîmes 
«t A Satnt-GlU«s (Gard) 

La Société a fait, le 15 août 1910, une excursion publique à 
Nîmes et Saint-Gilles. 

La visite de Nimes a eu lieu sous la direction de M. Mazauyer, 
réminent Conservateur des Monuments historiques de cette 
ville. Les membres de notre Société qui y ont participé et nos 
invités ont été unanimes à rendre hommage à l'érudition et à 
l'amabilité de notre distingué cicérone. 

D'autre part, l'organisation de l'excursion avait élé parfaite et 
notre excellent confrère, M. Maguan, k reçu, à celte occasion, 
des félicitations justement méritées. 

Rn résumé, agréable et intéressante journée qui, espérons-le, 
engagera nos collègues à venir plus nombreux aux prochaines 
excursions. 

A l'occasion de la visite de Saint-Gilles, M. F. Magnan a bien 
voulu réunir les intéressantes notes suivantes sur le monastère 
et la maison romane de cette ville. 

L'Abbave 

La région où se trouvent les monuments visités par la Société, 
se nommait autrefois • Rhode » ; c'est ce qui a fait supposer 
qu'elle fut le siège d'une colonie grecque fondée par les Rhodiens. 

Plus lard, elle prit le nom de ■ vallée flavienne », et devint le 
centre d'un établissement romain des plus importants, à en juger 
par les inscriptions tumulaires, et les nombreux débris recueillis 
dans les environs. 

Puis, cette contrée fut désertée, nous ne savons pour quelle 
cause, el, tout comme la Thébaïde, attira de nombreux 
anachorètes. 

C'est vers celte époque, soit vers le milieu du vu* siècle, que 
naquit à Athènes, et fut baptisé sous le nom d' « AifiSto^ ■, celui 
qui devait être l'évéque d'Avignon iËGIDIUS, et le fondateur 
du célèbre monastère, dit de Saint Gilles. 

Arrivant maintenant ti la description de ce monastère, ou 
plutôt de ce qu'il en reste, nous laisserons la parole à notre 
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maître en archéologie : Prosper Mérimée, qui l'a faite, on ne peut 
mieux, dans un ouvrage à peu près introuvable aujourd'hui : 

L'église de Saint-Gilles, dit- il, peut être considérée comme le 
« nec plus ultra» de l'nrt bysantin. Conçue sur un plan gigan- 
tesque, elle a été abandonnée avant d'être achevée, probablement 
pour les mêmes causes qui ont laissé tant de beaux monuments 
imparfaits, savoir : les maux de la guerre, le manque de fonds, 
la diminution de la ferveur religieuse, et la décadence des 
pouvoirs ecclésiastiques. 

Au milieu des ouvrages ébauchés dans le style roman, s'est 
élevée une église petite, mesquine de proportion, ayant toute 
Tapparence d'une construction provisoire ; c'est l'église actuelle, 
dont la date est assez difficile à déterminer, plusieurs restaura- 
tions successives en ayant altéré le caractère primitif. Son 
arcliitecture appartient à ce gothique importé dans le midi de 
la France, et s'y développant sans grâce, avec peine, comme un 
arbre transplanté de son pays natal sur un sol étranger. Les 
voûtes sont en ogives, el, à l'exception de piliers corinthiens qui 
divisent l'église en trois nefs, et que je crois une restauration 
du xvii" siècle, aucun ornement n'en décore l'intérieur. 

La partie orientale du bâtiment se termine par un pan coupé; 
l'abside actuelle, qui n'est visible qu'à l'intérieur, paraît être une 
addition très moderne. Voilà, ce me semble, tout ce qu'il y a à 
remarquer dans l'église pauvre et sans caractère qui a remplacé 
la magnifique basilique projetée. 

Il reste des premières constructions: 1° le portail; 2» une 
portion d'église souterraine, sous une partie de la nef principale 
et du collatéral droit de l'église gothique; 3° un pan de mur 
appartenant au collatéral et au transept de gauche; 4° enfin, 
quelques substructtons du chœur et du transept de droite. On 
peut ajouter encore probablement, la base des gros murs, et peut- 
être celle des piliers de l'église actuelle. 

Et d'Abord il faut noter que toutes les portions de constructions 
commencées sont, sous le rapport de l'ornementation, absolu- 
ment terminées, ce qui leur donne l'apparence d'une ruine plutôt 
que de l'ébauche d'un monument inachevé. On peut chercher, je 
crois, la cause de celte singularité dans le goût, ou pour mieux 
dire dans le besoin de détails, caractère si frappant de l'architec- 
ture bysanline, le maître et ses ouvriers se complaisaht dans 
l'ornementation, et en faisant l'objet principal de leur travail. 
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Après cette vue d'ensemble, notre guide entre dans les détails, 
en commençant par la fameuse vis de Saint-Gilles i 

La vis de Saint-Gilles, autrefois le but des pèlerinages de tous 
les compagnons tailleurs de pierre, est située dans l'angle formé 
par l'intersection du mur du collatéral gauche et du transept. 
Son appareil est d'uue perfection merveilleuse. La construction 
de cet escalier passe encore pour un modèle de siéréotomie, et il 
a donné son nom à la plus élégante des voûtes rampantes en 
spirale. 

Mérimée n'est pas le seul, comme on le pense bien, que ce 
travail ait émerveillé. 

M. Revoil déclare que : ■ C'est un des plus riches spécimens de 
l'art an xil* Siècle. > 

Écoutons encore M. Rondelet, dans son « Art de bâtir » : 

« Cette vis est une espèce de voûte annulaire, disposée pour 
soutenir tes marches d'un escalier tournant autour d'un noyaU 
plein. Le nom de «Vis de Saint -Gilles ■, par lequel on le désigne, 
lui vient de ce que la première voûte de ce genre, exécutée 
en pierre de taille, a été faite au prieuré de Saint-Gilles. Le trait 
de cette voûte passe pour un des plus difficiles de In coupe 
de pierre, parce que toutes les surfaces des voussoirs sont gauches 
et les arêtes à double courbure. » 

* Mais, c'est sur la façade, continue Mérimée, que s'est épuisé 
tout le caprice de l'ornementation bysanline. Elle se présente 
comme Un immense bas-relief de marbre et de pierre, où le fond 
disparaît sous la multiplicité des détails. Il semble qu'on ait pris 
à tâche de ne pas y laisser une seule partie lisse : colonnes, 
statues, frises sculptées, rinceaux, motifs empruntés aux règnes 
végétal et animal, loutcela s'entasse et se confond. Des débris de 
cette façade, on pourrait décorerdixédilices somptueux. Devant 
tant de richesses, prodiguées avec une profusion inouïe, le spec- 
tateur, ébloui d'abord, attiré de tous les côtés k la fois, et ne 
sachant oit arrêter ses regards, a peine à reconnaître des formes 
générales. C'est l'inconvénient du style bysantin ; on ne peut 
l'apprécier que de près. Du plus loin qu'on aperçoit un monu- 
ment grec ou romain, on en saisit l'ensemble, on en devineles 
détails ; mais, un édifice du xii* siècle, c'est un bijou, qu'on doit 
pour ainsi dire examiner fa la loupe. 

Il faudrait un volume pour décrire la façade de Saint-Gilles ; 
je n'entreprendrai pas cette tâche au-dessus de mes forces. Je 
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me contenterai de présenter quelques observations que m'a 
suggérées l'examen du monument. 

La forme inusitée de cette façade, dépourvue de fenêtres, de 
roses, et terminée par une ligne droite, me fait croire qu'elle 
devait être élevée davantage, recevoir un grand fronton, et peut- 
être être encadrée par des tours. 

Le soubassement présente des lias-reliefs de très peu de saillie, 
représentant pour la plupart des lions dansdifférentes attitudes. 
Il faut noter les deux slylobates en retour des deux côtés de la 
porte principale. C'est une masse de lions, d'hommes et d'ani- 
maux de toute espèce, dont l'ensemble forme une base carrée. 
Ils soutenaient autrefois deux colonnes isolées, détruites depuis 
longtemps. On suppose qu'elles étaient destinées à rappeler les 
colonnes, ainsi disposées, du temple de Jérusalem. Plusieurs 
anciennes églises attestent, en tout cas, la généralité de cet 
usage. 

Les lions sont représentés, en général, déchirant des hommes 
ou des animaux. Suivant quelques archéologues, ce sont des 
emblèmes de la force de l'Eglise militante, de son triomphe final 
sur l'impiété ; on peut tout y voir. Ces lions d'ailleurs, comme 
tous les animaux symboliques, sont très mal imités, et l'obliga- 
tion de former une niasse carrée, leur a donné les attitudes les 
plus forcées, et quelquefois les plus ridicules. 

Cette obligation que déplore Mérimée est approuvée, au 
contraire, par M. Eulard, conservateur du Musée du Trocadéro, 
Celui-ci, en effet, dans une conférence qu'il vient de faire tout 
récemment à l'Université des Annales, s'exprime ainsi : 

Dans l'art roman, c'est aux dépens même de l'arc et de la voûte 
que l'on sculptait ; et, si l'on décorait une maçonnerie, l'orne- 
ment suivait l'appareil ; il y a un motif spécial sur chaque pierre. 
On a rarement ce bon esprit dans nos constructions modernes : 
ainsi, sur un fronton de la bibliothèque nationale, par exemple, 
les joints passent malencontreusement à travers la poitrine 
d'une femme ; les artistes romans n'auraient jamais commis 
cette erreur, ils savaient admirablement adapter leur décor à la 
construction; l'un est fait pour l'autre, et l'efTet ornemental est 
tiré des membres mêmes de la construction, non plus des placa- 
ges de marbre ou de stuc : toute la structure est apparente. 

Revenant aux lions de Saint-Gilles, notons en passant celle 
remarque au sujet de ceux qui se trouvent des deux côtés de 
l'entrée principale : 
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Les abbés ôe Sainl-Gilles, hauts et puissants seigneurs féo- 
daux, rendaient la justice à la porte de leur église. De là, cette 
Formule qu'on trouve dans une infinité de chartes : 

Domino nosiro abbate sedanle inler leones. 

Viennent ensuite des observations sur le portail : 

Toutes les figures du portail, mais les grandes surtout, qui 
représentent les douze apôtres, sont d'un style un peu sec et dur ; 
les draperies raides, à plis parallèles, fins et rapprochés, sont 
couverts d'une profusion de broderies et de pierres précieuses. 
Cette ostentation de richesse se remarque dans presque toutes 
les statues de l'époque bysantine. C'était un moyen de frapper le 
vulgaire, et, en même temps, de donner carrière au talent des 
sculpteurs à rendre les petits détails. Ce n'est que par un raffi- 
nement tout moderne qu'on est arrivé à représenter les premiers 
apôtres couverts de haillons, et à tirer partie de leur pauvreté 
même, pour Faire ressortir la grandeur de leur mission et de 
leur caractère. 

Plusieurs motifs d'ornements, surtout les rinceaux des piédroits 
de la porte principale, et les chapiteaux des colonnes, oflrent 
une imitation de l'antique si frappante, que quelques-uns ont 
supposé que des fragments réellement antiques avaient été inter- 
calés dans cette façade. Une colonne de granit est certainement 
dans ce cas. Au reste, antiques et modernes, plusieurs parties 
annoncent un goût exquis et une admirable exécution. 

A droite de la Façade s'élève une tour carrée, lourde et sans 
ornements, construction contemporaine sans doute de l'église 
actuelle. A part celte addition choquante, le portail de Saint- 
Gilles doit être considéré comme le type le plus parfait du style 
bysantin parvenu au plus haut degré de sa splendeur. Je résu- 
merai ainsi ses caractères principaux : largeur de la hase; appa- 
rence de solidité qui va jusqu'à la lourdeur; division excessive 
des parties; profusion des détails et variété de l'ornementation, 
ayant pour but évident d'atténuer l'efTet de lourdeur. 

Une inscription gravée sur une pierre, à l'extérieur de l'église 
actuelle, du côté de l'ancien cloître détruit, donne la date de la 
fondation de cette incomparable basilique. Elle est, dit-on, la 
copie d'une autre inscription tracée sur une plaque de marbre 
et perdue depuis longtemps. Le commencement est mutilé, mais 
la date est fort lisible. Cette date, 1116, est celle des premières 
substructions et du plan original. Il est probable que la parlie 

19 
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existante de la crypte aura été terminée avant 1160. Je placerai 
UD peu plus tard la construction du portail, et surtout celle des 
-des transepts et du chœur, qui imnoncent une modification 
dans le plan primitif. Suivant toute apparence, c'est dans les 
premières années du xiii* siècle que les travaux auront été inter- 
rompus. C'est de cette époque, en elTet, que datent la décadence 
de l'abbaye de Saint-Gilles et les invasions des croisés du Nord 
dans le Languedoc et la Provence. 

Maison Romane 

Outre sa merveilleuse basilique, Saint-Gilles possède encore 
un édiQcequi mérite d'attirer notre attention. 

C'est une maison romane qui, sans Prosper Mérimée, ne pré- 
senterait certainement plus ce caractère aujourd'hui. On peut 
s'en convaincre, en apprenant, par le récit suivant, ce qu'elle 
était devenue au moment de cette bienheureuse intervention, 
qui la fit classer parmi les monuments historiques : 

Chacun de ses hôtes, nous dit l'abhé d'Everlande, s'y était 
construit son nid à sa façon ; trois fenêtres sur quatre avaient 
été fermées au deuxième étage, et une maussade ouverture 
carrée, pratiquée dans la partie la plus maltraitée, formait une 
large écbancrure dans la corniche brisée. 

Le premier étage avait été odieusement mutilé par l'ouverture 
de deux grandes fenêtres modernes, dont l'une surtout, celle de 
gauche, avait tellement compromis la solidité de l'édifice que, 
du sommet de cette ouverture à l'angle de la fenêtre supérieure, 
se dessinait une large lézarde, produite par le brisement de plu- 
sieurs pierres de taille. Tout cela n'était pourtant rien en corn- 
paraisoa de ce que le rez-de-chaussée avait en à souSrir: pierres 
arrachées, muraille minée, sept ouvertures pratiquées avec le 
pic dans le mur pour faire deux étages dans un, rien ne manquait 
à la dégradation. 

Quant à Prosper Mérimée, nous ignorons ce qu'il pensa de ce 
déplorable état derhoses, car il ne nous a laissé, au sujet de ce 
monument, que les observations suivantes : 

On voit, en face de l'église, une maison qui parait avoir été 
construite à la même époque. Les fenêtres de la façade sont 
carrées, mais surmontées d'un archivolte trilobée, avec un 
tympan orné de trèfles à jour. Les étages sont séparés par un 
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cordon, ou une frise de losanges, formés par des lignes croisées, 
gravées en creux (il m'a paru que ces creux n'avaient jamais été 
remplis de mastic coloré). 

Au-dessus de cette frise, trois grandes pierres sans ornement 
figurent comme un bandeau qui occupe toute la longueur de la 
façade. 11 coupe une espèce d'arcature bouchée en anse de panier 
dont les claveaux ne dépassent pas l'alignement du mur où ils 
sont engagés. Je ne comprends pas ce que la maison peut gagner 
de solidité à cet appareil bizarre, qui certainement appartient k 
la construction primitive. 

L'intérieur de la maison ayant été souvent réparé, n'offre plus 
de vestiges de ses anciennes dispositions, si ce n'est une grande 
cheminée avec un manteau conique à pans, telles que les minia- 
tures des XII* et xiii* siècles nous le représentent ordlnaii-ement. 

Cette bâtisse offre un modèle précieux de l'architecture civile 
au moyen âge, et, suivant toute apparence, a été la demeure de 
quelque personnage considérable, au temps de la splendeur de 
Saint-Gilles. 

Voilà tout ce que dit Prosper Mérimée, au sujet de cette cons- 
tructiOQ romane, mais ce qu'il ne dit pas, par excès de modestie, 
c'est que, grâce à lui, fut conservé ce modèle précieux de l'archi- 
tecture civile au moyen âge, et nous considérons comme un 
devoir de le rappeler ici, en témoignage de notre reconnaissance. 

F. M. 



SEANCE DU 37 OCTOBRE 1910 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de M. de 
Gérin-Ricard, président. 
Le procès-verbal de la séance du 30 juin est adopté, 

Commimlcation de M. de Oéiin-Rlcard 

III II inXIÈlE 8I0IPE DE TBIILI PIÉIOIAINS k U lÉIIONME 
(HICNEt-BU-RNOIE) 

M. DE Gérin-Ricard fait la communication suivante : 
Dans le courant de l'été dernier, M. Isidore Fontaoarava, 
membre de notre Société, est allé visiter à la Sérignane le groupe 
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de tumuli que j'avais fouillé et sur lequel j'ai ,fournt un 
mémoire (1). Au cours de cette excursion, il a découvert un 
nouveau groupe composé de huit de ces monuments que nous 
sommes allés voir ensemble le 28 août 1910. 

Ces huit tumuli que nous avons numérotés de six à treize, 
comme suite aux cinq déjà fouillés, forment un groupe distant 
du premier de quatre cents mètres environ ; ils sont disposés sur 
la même crête que les premiers, non pas en ligne droite mais 
d'après une ligne sinueuse qui épouse les inflexions de la cime 
du coteau, dans la partie où celui-ci s'abaisse en queue de mulet 
dans la direction du Sud-£st, presque parallèlement et au Nord 
d'une ligne qui irait du Jas Neuf au hameau de Kierbon. 

Échelonnés sur une longueur de 395 mètres environ, ces 
monuments sont côtoyés an Nord par un chemin forestier. Voici 
leur repérage en allant du Nord-Ouest au Sud-Est : 

100 mètres environ du tumulus n° 6 au tumulus n" 7 



50 . » 

40 )• » y 

25 > > » 

8 » » » 

Voici leurs caractéristiques : 
Numéros DtamMre Hauteur 



Observations 



12 

13(2) 



7 20 3 en partie exploité pour la chaux. 

8 15 1 50 semble être resté inachevé. 

9 5 1 

10 15 1 50 

11 7 1 50 

12 7 70 

13 7 70 

Quelques-uns de ces tumuli et notamment les n"* 6, 7 et 8, 
mieux conservés que les autres, laissent apercevoir un soubas- 
sement à parement extérieur de un mètre de haut environ qui 



(1) Bull, de la Société, IW», p,80. 
<2) t.a distance qui sépare le premle] 
1.300 métrés. 



tumulus du treizième est d'en 
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devait priinilivemciit s'élever à l'"50, puis, au-dessus el en 
retrait de 3. 4 ou 5 iiièties, un couronnemeut à paremeut égale- 
menl extérieur et qui devait avoir plits de 1 tnèlre de haut entou- 
rant une petite philefornie qui occupait le sommet du tombeau. 

Cette disposition est, je crois, nouvelle et rappelle l'arcbitec- 
ture des nuraghi de Sardaigne. 

A la surface de deux ou trois de nos luinulî, j'ai remarqué la 
présence de morceaux de scories de Ter, provenant probable- 
ment de la mine voisine abandonnée depuis l'époque romaine (1) 
dite du « Fer à Cbeval >. Ces scories étant à la surface ont pu 
être apportées bien après la construction des tombeaux, mais si 
la fouille en faisait découvrir dans te corps de la construction, il 
s'ensuivrait que rexploîlalion de ce gisement remonterait au 
moins au même âge que celui des sépultures. Ce serait là une 
constalatioii importante. C'est ce que nous saurons probable- 
ment au printemps où nous nous proposons de fouiller, 
M. Fontanarava et uioi, ces monuments. Je rappelle que le 
mobilier des tumuli 1 à 5 de la Sérignane m'avait permis de le 
dater soit de la fin du bronze, soit du commencement do 
l'époque du fer. 

Il sera également intéressant d'examiner si cette série de 
tumuli — qui s'étend déjà sur une ligne de 1200 mètres — ne se 
prolonge pas plus avant dans le S.-E. (2) et si la cbaine formée 
par ces monuments ne correspond pas à une délimitation de 
territoires aux époques protohistoriques. 



(1) Cr. sur ce gisctncnl, H. an (Ikhin-Uicàiio. Moiiograpltia 
dePegpin,,. la Boiiriiu; etc. 1900-04. p. !)8. il semble que cette mine a é\t 
exploUéû aux ■■• et ni' »iécie;i •\e notre ère 'Anliqnilit de la vallée de FAre, 
p. 34'Ji et même beauciiup plus tût, puisque dans le CBïtellum de l'Agache 
(commune de Belcodènc) qui en est peu éluigtié, j'ai recueilli non seulement 
des scories, mais aussi ilcs morceaux ilc minerai de Ter brut, très vralsem- 
hlablement de cette pravenance {Aiit. de la vallée de FArc, p. 38). Or, le 
retranche meut de l'Agache remonte au moins il l'époque de la colonie grecque 
de Marseille dont le synchronisme avec l'époque de la Tfne III a Hé déjà 
reconnu en Provence (V. la publication de M Vasseur sur le Baou Ifoux, A'nfrii 
priliminaint rur Findinlrie ligure en Provence, 1903; H. DR Gkrin-Hicard, 
Aatiq. de tArc, p. 42. et VbahiUit de Pain de iiicre (l)ull. de la SoclÉté, n" », 
1907). 

(2) Soit dons la direction de Nans (Var) où ou me signale plusieurs de ces 
tombeaux entre ce village et le Mont Olympe ou Aurlpo, qui appartient & la 
même cliaine de montagnes que la Sérignane et Itegngnas. 
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CommuDlcatioa de M. Bout de Charlemont 
IIBTEUX FUIIENTS lE POTEIIE TIOIIÉI A TAUKKRTII 

M. Bout de Charlbmont fait la communication snivante : 

Je vous présente quelques débris de verres anciens parmi 
lesquels le fomi d'un vase qui esl d'une iiisiition iiiiig)iiri(|ue el 
si accentuée (|uVtle a produit comme une espèce de liiin qui 
transforme ce joli débris en une sorte de petit miroir. 

Dans les fragments de poterie, vous remarquerez plusieurs 
morceaux de bords de vase, dont un de gmnde coupe décoré à 
la barhotine de feuilles lancéolées à longues liges, sujet de déco- 
ration fréquent. Sur des fragments nombreux de panse, vous 
verrez un génie ailé, un corps d'homme nu. ailé aussi, qui a un*.- 
jambe repliée, des lions, des élans, des cerfs, des bouquetins, des 
ours, des cliiens courants, un lapin, enfin les décors les plus 
compliqués et les plus variés de la poterie sigillée. Plusieurs 
fonds de coupes porleni des noms ou parties de noms de potiers, 
parmi lesquels on peul lire celui de IJcanus (offlcina Licani) 
que j'ai déjà trouvé dans une exploration au Pied de Bouquet 
près Boulbon. 

Je vous signale en outre un fragment de vase d'Orezzo à déco- 
ration en forme d'écaiiles de pomme de pin, comme j'en ai 
déjà trouvé en d'autres points de Tauroentum, un fragment 
probablement d'Amphorion, et un détins de lampe funéraire. 

J'apporte aussi un clou en bronze à large tête, deux morceaux 
d'une d'aiguille en os dont la parlie intermédiaire n'a pu être 
retrouvée, un flan monétaire avant la frappe et un segment de 
disque en bronze, qui parait avoir été argenté mais dont je 
n'étais pas alors parvenu à déchiffrer la marque happée en 
circonférence au lieu île l'être en diamètre, ainsi que cela a 
lieu le plus commnnément. Je suis arrivé à décliilTrer le second 
mot de la marque el à m'approcber d'assez près du premier. 
M. Clerc a bien voulu me prêter le secours de ses lumières et 
je présente aujourd'hui le fruit de notre collaboration. Voici le 
nom complet inscrit sur cette marque, nom consigné dans le 
Corpus, sous plusieurs numéros: 

L (VCll) RASINIS PISANrS 
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Le fond du vnsesur lequel ce nom esl impiimé mesure I cetiti- 
mètre et l'évaseinent de sa courbe indique une coupe de grande 
dimension qui était sans doute revêtue d'une décoration luxueuse. 
Mais il est surtout intéressant au point de l'histoire de la poterie 
en général et de Tnuroentum en particulier. 

En elTet, le |)Otier qui a tourné ce vase, était, comme sa 
marque nous l'apprend, originaire de la ville de Pisc, la seconde 
bien entendu, la première, une des douze cités étrusques et la 
capitale de la Pisatide, ayant élé détruite de fond en comble en 
406 avant Jésus-Christ et la poterie sigillée, d'ailleurs, n'étant 
vraisemblablement pas encore connue ou tout au moins répandue 
hors de son berceau. Or, ta Pise d'Italie, de fondation grecque, 
n'est guère entrée dans l'histoire qu'au ii* siècle avant Jésus-Christ 
et c'est en ITU ou 180 qu'elle fut conquise par les Romains. 

Deux constatations résultent de ce qui précède : 

La première est que le potier dont nous retrouvons ici le nom, 
n'a sans doute pu faire œuvre de polier sigtilaire et que ses pro- 
duits ne sont probablement venus à Tauroenlum ou qu'il n'y est 
venu lui-même travailler qu'en deçà de celte date, 

La seconde est qn'enlre ce moment et la prise de Tauroenlum 
conjointement il celle de Marseille, en l'an 49 avant Jésus-Christ, 
la poterie sigillée y avait déjà cours et était en usage chez les 
descendants des fondateurs de la ville, soit qu'ils la tirassent de 
son lieu d'origine même, soit que rinfillration céramiste des 
Romains, par pénétralion d'hommes de métier, ait précédé l'enva- 
hissement de cette partie de la province par leurs armes. 

M. LE Président donne un compte rendu sommaire de l'excur- 
sion publique faite le 15 aoât fi Nîmes et Ji Saint-Gilles par 
la Société ; il adresse de vifs remerciements à M. Mazauric, le 
savant conservateur du Musée de Nîmes, qui a bien voulu diriger 
la visite de nos collègues avec la plus grande affabilité. 

M. Bout de Chahlehont invite les membres de la Société à 
assister à l'excursion que la Société scientifique Flammarion 
fera prochainement , sous sa dircclion , aux vestiges de 
Tauroenlum. 

La séance esl levée à 6 h. 30 



^chy Google 



SEANCE DU 24 NOVEUBRE 1910 

La séauce est ouverte à 4 li. 15, sous la présidence deM. .1. 
Repelin, vice-président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. G. Vasseub offre un lire à part de la cominiinicafion qu'il 
vient de faire à l'Institut sur \es résullals des fouilles archéologiques 
exécutées à Marseille, dans le fort Sainf-Jean. (Exlriiil du Comple 
rendu des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Let- 
tres, p. 244, 10 juin 1910). 

M. Marins Dalloni fait observer que M. Vasseur a jugé néces- 
saire, pour répondre au désir exprimé par certains savants 
parisiens, de fournir à l'Institut des atleslnlions établissant 
l'authencité (le ses découvertes au fort Saint-Jean. Il parait, en 
effet, qu'à la suite des fraudes scientifiques commises dans notre 
région, on éprouve les plus grandes défiances )H>ur les décou- 
vertes qui y sont faites et qu'il sera nécessaire dorénavant, que 
les archéologues provençaux démontrent la sincérité de leurs 
recherches. Il en résulte une situation intolérable et dont notre 
Société a le devoir de se préoccuper. 

Le colonel de Villk d'Avhay «dresse un article du journal /^ 
Littoral de Cannes, numéro du 12 décembre 1910, sur i'étyniolo- 
gie et l'analogie de l'Estérel et du Mont- Vinaigre. 

Le Secrékiire dépose iiux archives, au nom de M. Bout de 
Charlemont, deux exemplaires du journal La Presse Libre 
(novembre 1910) donnant le comple rendu d'une excursion taîte 
le 1" novembre à Tauroentum par la Société scientifique Flam- 
marion et le discours prononcé à cette occasion par notre 
collègue. 

D'autre part, M. Bout de Charlemont informe la Société qu'il 
poursuit actuellement aux environs de Marseille des fouilles 
importantes dont il l'entretiendra prochainement. 

Le Secrétaire donne lecture d'une lettre adressée par 
M. Thieux à ta Société pour l'aviser qu'il vient d'observer, à 
Vilrolles, une pierre levée paraissant être un menhir. Il s'agit 
d'un monument déjà signalé et décrit par M. S. Clastrier dans 
notre bulletin 1909, p. 119. 
M. le Président rappelle qu'une excursion publique est orga- 
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nisée pour le dimanche 4 décembre à la Penelle, sous la direc- 
tion de M. Magnan. 

La Société se réunit en Comité secret. 

La séance est levée ù 6 h. 30. 



SÉANCE DU 29 DÉCEUBRE 1910 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de 
M, Rbpelin, vice-président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. le Président proclame en qualité de membre actif M. P. 
Baudoin, photographe, 46, rue Vacon, h Marseille, présenté par 
MM. de Gérin-Ricard et F. Magnan. 

Parmi les publications reçues par ta Société, M. Dalloni 
signale particulièrement le dernier numéro de L'Homme Prébis- 
lorisque, décembre 1910, renfermant un article de notre collègue, 
M. Charles Cotte, sur les Tumulus balstatiens provençaux à 
vases grecs archaïques. 

M. E. Abeille écrit pour aviser la Société qu'il l'autorise très 
volontiers à visiler le monument de la Penelle, situé sur ses pro- 
priétés ; il ajoute qu'il ne possède aucun autre renseignement 
sur ce monument que ceux qui peuvent être recueillis auprès 
des gens du pays. 

Communication de M. F. Magnan 
I8IVELLEI FQUILLEt AI6HÉ8L88l9ia Ull U VIEHK MIISEILU 

M. F. Maonan fait la communication suivante : 

Chacun reconnaît que le sol de notre antique cité pourrait 
fournir k l'histoire de très utiles documents ; le malheur est que 
la majeure partie du terrain où se sont succédé tant de géné- 
rations, ne nous a rien conservé de ce qui fut à leur usage. Cela 
tient apparemment à ce que leurs ustensiles abandonnés là, 
n'ayant pu traverser une aussi rude écorce, ont été complète- 
ment pulvérisés par les piétinements, ou transportés en pleine 
mer, d'autant qu'il n'existe pas à Marseille, comme à Rome, de 
mont ■ Testachio ■, formé par des fragments de poteries anti- 
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ques, etque nous voyons fréquemment nos pécheurs ramener 
dans leurs engins des objets originaires des civilisations primi- 
tives . 

Quelles qu'en soient d'ailleurs les raisons, ce qui nous est 
arrivé presque toutes les fois que nous avons obtenu, non sans 
peine, l'autorisation de pratiquer des fouilles dans les centres 
les mieux situés, c'est de nous trouver arrêtés dès les premiers 
coups de pioche, soit par le rocher ou le poudingue, soit par 
tout autre corps de même consistance, alors qu'il aurait fallu 
descendre à deux ou trois mètres en terre meuble, pour attein- 
dre la couche archéologique. Or ces terres-là ne se rencontrent 
que très rarement chez nous aux endroits où cela paraîtrait le 
plus désirable. C'est du moins la pénible expérience que nous 
venons de faire, puisque sur les dix emplacements que nous 
avons dernièrement tenté d'explorer à fond, un seul nous en a 
laissé la faculté. 

Nousavions jugé tout d'abord inutile de nommer les antres, 
mais, à la réflexion, il nous a paru qu'il serait peut-être bon de 
les signaler, ^e fût-ce que pour tâcher d'éviter, en ce qui les lou- 
che, de nouvelles déconvenues. 

Nous passerons donc rapidement en revue ces différents 
milieux improductifs, en expliquant les motifs que nous avions 
de les interroger : 

C'est premièrement celui de la place d'Aix, dit des Présentines. 
Bien que ce terrain soit en dehors des premiers remparts, il 
aurait pu renfermer, s'il eût été moins compact, des vestiges 
précieux, puisqu'il fut témoin des nombreux assauts livrés aux 
Massaliotes, assauts acharnés, et de longue durée, au cours 
desquels les guerriers tués durent, dans bien des cas, être 
enterrés précipitamment sur place, encore munis de leurs armes. 

Toujours sur la même ligne d'enceinte, vient, en second lieu, 
l'emplacement qu'occupait autrefois l'établissement fondé, l'an 
1203, par les Trinitaire», voués k la rédemption des captifs . Les 
religieux de cet ordre demeurèrent \h jusqu'en 1524, c'est-à-dire 
jusqu'au moment où la mise en défense de Marseille contre 
l'armée du connétable de Bourbon, exigea leur sortie des 
bâtiments qui durent alors faire place aux fortifications. 

La tour isolée qui produit l'effet d'une sentinelle avancée au 
nord des ouvrages défensifs que l'on peut se figurer, résulte en 
apparence des mêmes nécessités, mais nous devons confesser 
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que tous les livres consultés à son égard ne nous ont même pas 
appris son nom. 

Au pied de cet énigmatique édifice, nous avons visité le 
chauffoir municipal, parce qu'il se trouve dans le quartier de 
Liorelte, où se rassemblaient les croisés, avant de se diriger vers 
la Terre sainte. 

Poursuivant nos investigations, nous avons creusé des tran- 
chées tout autour de l'Hôtel-Dieu, et principalement dans 
l'ancien cimetière des Accoules : 

« Bien des choses d'un grand intérêt, dit Augustin Fabre (1), 
se passèrent dans le cimetière des Accoules, où se tenaient 
autrefois les réunions publiques : les souverains du Comté de 
Provence, Charles II, en 1288; Robert, en 1309; la reine Jeanne, 
en 1348, y confirmèrent successivement les chapitres de paix de 
Marseille, et reçurent le serment d'obéissance du peuple *. Mats, 
de tous les monuments, destinés k la postérité, qui furent érigés 
à cette place, rien ne subsiste plus aujourd'hui. 

Les ravages du temps et des hommes, ne se manifestent fort 
heureusement pas d'aussi rigoureuse façon, envers l'espace 
anciennement occupé par l'abbaye de Saint-Sauveur, où des 
caves célèbres ont pu jusqu'à ce jour résister à l'anéantissement. 

Ces caves, qui ne sont pas tout à fait des caves, puisqu'elles 
ont, au Midi, le même niveau que la chaussée, ont donné 
matière à trois avis différents, parmi nos historiens : les uns 
disent qu'elles représentent les premières habitations de la côte 
provençale ; les autres qu'elles ne sont pas antérieures à l'occu- 
pation romaine, durant laquelle elles servirent de casernes ; 
d'autres enfin soutiennent que ce sont des cryptes, construites 
en même temps que l'abbaye de Sainl-Sauveur, au V siècle. En 
somme, leur situation est telle qu'elle permet d'admettre succes- 
sivement ces trois hypothèses. 

Le seul de ces locaux qui présente encore un certain caractère 
archaïque, fait partie de la maison portant le n° 31 de la rue 
Radeau. C'est dans celui-là que Grosson prétend avoir découvert 
la fameuse inscription grecque, vainement cherchée depuis 
qu'il l'a signalée dans sa relation sur les antiquités de Marseille. 
It faut pourtant croire qu'il l'a vue, puisqu'il en donne le texte 
intégral, mais ce qui reste à démontrer, c'est qu'il l'ait relevée 

(i; Lu rutt de Marseilte. Tome 11, page ii0. 
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dans une cave de Saint-Sauveur. Elle n'est pas, en tout cas, 
dans celle dont nous parlons, où sa place ne se trouve même pas 
indiquée. 

Du territoire de Saint -Sauveur, nous passons à celui de Saint- 
Victor, sur la rive opposée, appelée « Rive-Neuve ». Beaucoup 
de gens croient que ces deux riches domaines élaîent reliés par 
un tunnel, passant au-dessous du port. Il va sans dire qu'il ne 
nous a pas été possible de vérifier ce fait. 

Pour en revenir à la Bive-Neuve, nous ne savons pas à quel 
moment cette appellation lui Tut donnée, mais c'est à bon droit 
qu'on la considère comme nouvelle, par rapport à l'autre. Cette 
dernière servait en fait au débarquement depuis longtemps, 
lorsqu'on supprima les marécages qui croupissaient de l'autre 
côté du Lacydon, pour la rendis également accessible au trafic 
des marchandises. On enleva dans ce but une quantité considé- 
rable de limon, que l'on transporta sur la déclivité de la colline 
voisine. C'est là que fut creusé le bassin du carénage, et que se 
trouvait la nécropole millénaire, décrite, dans le rapport fait à 
son sujet, en 1831. 

Nous espérions découvrir au moins quelques souvenirs du 
passé, dans les profonds terrassements qui viennent d'être effec- 
tués, non loin de là, pour l'établissement de la nouvelle pois- 
sonnerie. Malheureusement, cette fois encore, nos espérances ne 
se sont point réalisées. 

Les dernières de ces recherches infructueuses ont eu lieu dans 
le quartier en transformation, derrière la Bourse, et n'auraient 
pas été plus loin qu'un simple sondage, rueBonfuan, n° 6, prou- 
vant la défectuosité de ce terrain, b &iu l'indication suivante 
apportée par Ruflî (1 ) : 

« Il y avait anciennement dans Marseille, un temple dédié à 
la déesse Minerve. Le généraldes Gaulois, Caraman, après avoir 
levé le siège qu'il avait mis devant cette ville, offrit un carquois 
d'or à cette déesse, que les Marseillais révéraient comme leur 
protectrice. On trouva depuis une statue de Minerve, parmi les 
vestiges d'un ancien édifice, en creusant les fondations d'une 
maison dans la rue des Consuls. » 

Dans quelle partie de la rue des Consuls se trouvaient les 
vestiges de cet ancien édifice? C'est ce que RufB ne nous dit 

(1) llUloire de Marteitte, t. II, p. 315. 
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pas. Néanmoins ne les ciynnl pas aperças au-dessous des quatre 
immeubles numérotés 4, 6, Sel 7, où nous avons pu toutinspecler 
mÏDutieusement, il suffira, pour savoir ft quoi s'en tenir sur ce 
point, de se livrer à la même inspeclion sous les aulres bâtisses 
qui vont être démolies dans ce quartier ; et la chose en vaudra 
certainement la peine, car les renseignements de Ruffi méritent, 
comme on le sait, d'être pris en sérieuse considération. 

Il nous reste maintenant à parler de nos fouilles effectives : 

Celles-ci furent entreprises vers le milieu de la rue Baussenque, 
avec l'espoir d'y découvrir quelques indices rappelant les tout 
puissants seigneurs des Baux, attendu qu'au dire de M. Louis 
Legré (1), cette rue conserve incontestablement le souvenir de 
leur domination. L'origine de ces grands personnages remonte- 
rait, selon M.Jules Canoiige (2), aux illustres ■ Balthes n, famille 
si réputée au v" siècle, chez les Gotbs, qu'ils la confondaient 
avec celle de leurs rois. Mais, en réalité, les seigneurs des Baux 
ne sont mentionnés pour la première fois, qu'en 981, dans une 
charte de Valmajour, et c'est seulement eu l'année 1125, qu'ils 
purent prétendre à la couronne de Provence. Est-ce bien en 
dernière analyse, dans la rue Baussenque et ses environs qu'ils 
résidèrent alors? Augustin Fabre (3) loin d'être affirmalif, 
comme son collaborateur fi ta Revue de Marseille, M. Legré, 
parait au contraire en douter. Il eût été dès lors intéressant de 
trouver à celte place, ne fût-ce qu'une pièce de monnaie, à 
l'efiigie de l'un de ces potentats, mais la seule que nous ayons 
pu en retirer est, suivant M. Martin, le savant numismate, de 
Robert, comte de Provence, lequel vécut de 1309 à 1343 (PI. X, 
«g. 10). 

Cette pièce d'argent était enfouie à deux mètres de profon- 
deur, et, le terrain s'étanl enfin montré favorable, nous en avons 
fait une fouille sur l'épaisseur de l'"SO, en faisant chaque jour 
de nouvelles trouvailles. 

Nous ne détaillerons pas les fragments de poteries grecques, 
romaines et autres, recueillis dans cette excavation, de sembla- 
bles débris se trouvant assez répandus dansnotre région et nous 
nous contenterons d'attirer votre attention sur ceux de prove- 



(I) Revue dt IUar$tiUe (1859), p. 326. 

(3) Hiiloire de la oallie de* Baux (1S74>, p. 9. 

(3} Let rue* de Maneille, t 1, p. 208. 
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nance sarrasine, qiii, moins anciens, s'y rencontrent néanmoins, 
beaucoup plus rarement. 

Les Sarrasins, autrement dit les Arabes d'Europe, ont pour- 
tant bccupé la Provence à plusieurs reprises, mais toufours 
dans le but de la ravager, plutôt que pour s'yQxerdélinitivement. 
C'est pourquoi les objets importés par eux sont en si petit 
nombre. 

C'est ici, que nous nous ferlons un devoir.autant qu'un plaisir, 
d'enregistrer les belles découvertes en ce genre, de notre émioent 
confrère , M. Vasseur, s'il n'était indiscret de traiter ce sujet, 
avant qu'il ne l'ait traité lui-même, dans l'Ouvrageque le monde 
savant attend avec une légitime impatience. 

Pour déterminer l'âge de notre poterie, nous utiliaeroQs les 
deux dates que nous avons pu nous procurer à cet effet : 

La première nous est dondée par la médaille citée précédem- 
ment, et qui fut déterrée k 30 centimètres ati-dessus de la poterie 
sarrasine. 

D'autre pari, s'il faut en croire M. de Rey(l), le plus ancien 
titre relatif à ces dévastations, est un écriteau découverte Sainl- 
Maxïmiu, dans le tombeau de sainte Marie-Magdeleine. 

Ce document nous apprend que le début des invasions date de 
l'année 716. M. de Rey ajoute à cela que ces envahissements 
périodiques durèrent près de trois cents ans, soit du viii'au 
Xi* siècle. 

On pourrait en conséquence avancer, sans trop de témérité, 
que tes débris exposés, sont vraisemblablement du x* siècle. 

Les dessins, bleus sur fond blanc, des tessons 1, 2, 3 et 4 
ont été partiellement effacés ; par contre ceux des n" 5, 6, 7 et 8 
sont encore en parfait étal de conservation. 

Quant au a" 9, il se distingue des autres en ce qu'il porte des 
signes peints en noir, qui nous ont paru tout d'abord appartenir 
à l'écriture arabe ; mais un examen plus attentif, nous adémon- 
tré qu'ils avaient encore plus d'analogie avec ceiix dessinés sur 
le vase que voilà (PI. X, fig. 11). 

Nous empruntons cette figure à l'ouvrage relatant les remar- 
quables travaux de M. Arthur Evans (2). 

Le persévérant archéologue anglais avait exécuté des fouilles, 



(1) Let Invattont du Sarrattni en Proveaee. 

(3) La ciDtlUation prihilliniqae, par René Dnsuad (1910) page 305. 
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patientes et mëtbodiques, dans l'ilede Crète, et particulièrement 
sur l'emplacement du palais de Gnosse, que la mythologie attri- 
bue au roi Minos. Ces recherches ayant amené toute une série 
d'instructives révélations, M. Evans prit, en conséquence, le nom 
de Minos pour symboliser la civilisation crétoise, qui s'étend de 
l'époque néolithique à celle de l'invasion doriennci et qualifia 
de « minoen *, tout ce qui se rapporte à cette obscure période. 

Ainsi, les signes peints sur le vase reproduit, sont des 
caractères alphabétiques minoens. 

De son côté, le réputé préhistorien Déchelette (1) retrace com- 
me suit, la genèse de cet alphabet : 

6 Avant ses explorations du palais de Gnosse, M. Evaas avait 
déjà découvert l'écriture primitive du monde égéen: on consi- 
dérait l'alphabet phénicien, ancêtre des alphabets gréco-latins, 
comme dérivé de l'hiératique égyptien, forme abrégée des hiéro- 
glyphes. En réalité, dès l'âge du bronze, une écriture distincte 
des hîéroglypes, était répandue dans le bassin de la Méditerra- 
née. Elle fut reconnue eu Crète sur un grand nombre de monu- 
ments, à partir de 1893. 

I Dans l'état actuel de nos connaissances, elle se compose de 
135 signes pictographiques, conventionnels, et de deux autres 
alphabets linéaires, dérivés de ces hîéroglypes, dont on ne pos- 
sède pas encore la clef. On a reconnu en Espagne la survivance 
de cet alphabet primitif méditerranéen. Eliifin, on a noté ses 
alflnltés avec l'écriture numidique, en usage à l'époque romaine, 
et qui survit dans le TJFINAGH, écriture actuelle des Touaregs.>t 

Les signes peints sur notre tesson n* 9 paraissent présenter 
des analogies avec le Tîflnagh se rattachant lui-même à l'écriture 
minoenne. 

M. P. Chanfreai) donne un compte rendu de ses récentes 
recherches à la station néolithique du Grand Vallat, près Velaux 
(Bouches-du-Bhône). 

L'auteur présente un pian des environs de Rognac où il a 
pointé la situation de plusieurs stations préhistoriques. 

M, Dalloni remarque que M. Chanfreau a indiqué une station 
au sud de la Tour de Bruny, près Berre ; or, il a reconnu lui- 



(1) Manatl tTArehiùloglt prihliloriqut, tome II, p*gea 49 et 44. 
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mâme, il y a deux ans, sur le plateau même de Bruny et au nord 
du même point, une station robenbausienne avec nombreux 
silex taillés du type du plateau de Laure, près Gignac; 
M. Dalloni a relevé dé nombreux fonds de cabane qu'il se 
propose de fouiller. 

M. Chanfreau présente la photographie d'un bénitier trouvé 
près de Vitrolles et qu'il croît élre gallo-romain, en raison de la 
proximité d'autres vestiges de cette époque. 

Plusieurs membres présents ne pensent pas que ce bénitier 
soit aussi ancien. 

M. Chanfreau informe la Société qu'il est heureux d'offrir à la 
Ville de Marseille la statue ligure du type dit • de Velaux », qu'il 
a récemmenl découverte à Rognac. Il prie le Conseil d'Adminis- 
tration de vouloir bien faire les démarches nécessaires pour que 
cette statue entre au Musée Borély. 

M. LE Président remercie M. Chanfreau du don très important 
qu'il fait au Musée d'Archéologie et de la mission dont il veut 
bien charger la Société. 

La société se réunit en comité secret. 

La séance est levée à 6 h. 40. 



Excursion du 4 décembre 1910 à La Penelle 

Dans la soirée du 4 décembre 1910, la Société a visité, sous la 
direction de M. F. Magnan, l'énigmatique monument bien connu 
des archéologues sous le nom de La Penelle. Devant les per- 
sonnes qui avaient bien voulu prendre part à cette promenade, 
M. Magnan a prononcé l'allocution suivante: 

« S'il est quelqu'un de disqualifié pour parler présentement de 
La Penelle, c'est bien votre serviteur, car il vient de faire paraître 
une publication dans laquelle il a dit tout ce qu'il savait à ce 
propos (1). Or, vous reconnaîtrez , qu'après avoir tout dit, il est 
malaisé de dire encore quelque chose. C'est pourtant à cela que 
m'oblige mon excellent confrère, M. Dalloni. Je vais donc 
essayer de le satisfaire, en tenant le même langage sur un ton 
différent : 

(1) Bulletin de ta Sociétf Arctiéotoglque de Provence, 190S, n.' 12. p. 60. 
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I Pour commencer, il ressort de l'ensemble des documenis la 
concernàat que La Fenelle fut érigée par la colonie phocéeune, 
ensuite par les soldats de César, puis encore par les Marseillais 
du moyen âge. En revanche, on y voit aussi qu'elle ne date ni 
des Grecs,4n des Romains et qu'elle n'est pas no» plus du moyen 
âge. Mais ce qui ne s'y trouve nulle part discuté, c'est son 
origine celtique, attendu que cette hypothèse est encore dans le 
domaine de la fantaisie, où (puisque nous nous promenons 
aujourd'hui) je vous demande la permission de vous conduire 
un instant : 

( Revenons donc par la pensée, si vous le voulez bien, à 
l'époque où les montagnes étaient adorées, et demandons-nous, 
s'il en était de plus adorable que celle offerte à nos regaitts en ce 
moment? Il n'en est pas en tout cas qui domine avec plus de 
majesté la contrée environnante. Remarquons au surplus qu'elle 
a communiqué son nom celtique au village assis à ses pieds, 
lequel l'a conservé d'âge en âge, et sans altération, jusqu'à nos 
jours. Or, ce nom, ■ Penne », est un nom générique, il signifle 
montagne. Celle-là n'est cependant pas la seule ici. Nous en 
voyons même autour d'elle qui la surpassent en importance. 
Pourquoi dès lors, tandis que toutes les autres tiraient leur 
appellation soit de leur conl'oruiation, soit d'une particularité 
quelconque, dési)jnait-oii celle-ci par un qualificatif qui s'appli- 
quait également à chacune d'elles ? C'est vraisemblablement 
parce qu'elle était la seule de la région qui, suivant la belle 
expression de Camille Jullîan, « parût alors vivre d'une vie 
propre ; avec les aspects sombres ou lumineux de son faite, 
présages de tempête ou de beau temps ; avec les clartés qui la 
couronnent au soleil levant ; avec les nuages qui s'y amassent, 
les éclairs qui la sillonnent, le tonnerre qui y éclate, et surtout 
avec les vents qu'elle déchaîne de ses flancs et qui semblent les 
souffles mêmes de sa divinité. 

t En admettant donc que cette montagne fût divinisée, nous 
serons amenés à croire qu'elle dut avoir son temple, lequel, en ce 
cas, ne pouvait être mieux situé qu'à l'endroit précis où se trouve 
l'objet de nos investigations. 

« Si, néanmoins, on a trop de peine à supposer qu'un édiSce 
aussi peu consistant ait put résister à tant de siècles, on concevra 
plus aisément que diverses constructions se soient succédé 
sur l'emplacement du temple en question : on ne compte pas en 
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efTei les substructiODs sur lesquelles furent édifiés successive- 
ment des bâtiments de ditTérents âges. 

« Quoi qu'il en soit, après cette explication, comme après les 
autres, La Penelle continue à garder son secret, attendant 
toujours qu'un chercheur heureux parvienne à le découvrir, et 
que, pour cela, Messieurs les archéologes tàcbent de la protéger.* 



Le Gérant : M. Dallom. 



Uarwiua. — Imprimerie du Sémaphore. Bibutibb, rue v«Dtiire, 17-lV. 
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ASSEMBLES aËNËRÂLE DU 8 JANVIER 1911 

Conformément aux statuts, la Société s'est réunie en Assem- 
blée générale le dimanche 8 janvier, à 5 heures du soir. 
M. J. Repelin, vice-président, préside la séance. 
Le procès-verbal de TAssemblée générale de 1910 est adopté. 

Allocution préBldentlelle 

M. J. Repelin prononce l'allocution suivante : 
Messieurs, 

Notre distingué président, M. de Gérin-Ricard. s'est vu 
contraint, par suite d'un surcroît d'occupations professionnelles, 
de résigner ses fondions de président de notre Société. Nous 
tenons k exprimer tous les regrets que nous a causés cette déci- 
sion, regrets que vous partagez certainement. C'est à ce fait que 
nous devons l'honneur de présider cette séance générale 
annuelle. 

Permettez-moi, avant de vous inviter à élire un nouveau 
président, de vous rappeler les événements heureux ou 
malheureux pour notre Société, qui ont marqué l'année 1910 et 
de vous présenter le compte rendu de nos travaux. 

Le nombre des membres actifs de notre Société au 31 décem- 
bre 1909 était de 80. Sur ce nombre, nous avons eu le regret de 
vous annoncer trois démissions. Par contre, nous avons eu le 
plaisir d'admettre trois nouveaux membres. Ce qui fait que 
notre effectif au 31 décembre 1910 est de 80 membres actifs 
comme l'année précédente. 

Je fais un pressant appel au zèle et à l'activité de tous pour 
faire de la propagande en faveur de notre Société. 

La marche ascendante de notre groupement semble s'élre 
momentanément ralentie ; le nombre de nos membres est 
stationnaire. Notre œuvre est intéressante ; elle pourrait être des 
plus importantes, si notre Société prenait ledévelojipement que 
nous sommes en droit d'espérer. Pour atleîndre ce but, nous 
comptons sur te concours de tous. 

Les communications faites en 1910 sont les suivantes, par ordre 
alphabétique de nom d'auteur : 
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M. Bout de Cbarlemont nous a fait une série de communica- 
tions ayant pour titre : 

I. — Décoaoerte de tombeaux romains à Saint'Giniez (Marseille) i 

II. — Noie sur un fragment de poterie Irouoé à Taurœntum ; 

III. — Note sur une nouvelle trouimiUe faite par M. Reoillet aa 
gisement des Tompines, à Gémenos ; 

IV. - Le tombeau de CExposition ; 

V. — Communications sur Taurœntum : Un double tournoi de 
François 1". Un ancien four à chaux. Divers décors de vases de 
luxe. Un établissement romain à l'Agache ; 

VI. — Communication sur Taurœntum et l'Agache. 

Il nous a informés, en outre, qu'il avait entrepris aux environs 
de Marseille des fouilles très importantes, dont il nous entre- 
tiendra prochainement. 

M. Chanfreau nous a fait une communication sur divers objets 
antiques recueillis dans la région de Vitrolles et à la station 
néolithique du Grand Vallat. Il nous a annoncé, à la fin de sa 
communication, son intention de faire don à la Ville de Mar- 
seille de la curieuse statue trouvée par lui à Velaux et il nous 
a chargés d'en prévenir M. le Maire de Marseille. La décision de 
M. Chanfreau sera approuvée de tous les amis des sciences 
archéologiques ; nous sommes heureux de l'en féliciter encore 
une fois. 

M. de Gérin-Ricard nous a fait trois communications 
intéressantes: 

I. — Les stèles énigmatiques d'Orgon et de Trets (Bouches-du- 
Rhône), à propos d'un article de M. de Mortillet. 

M. de Gérin-Ricard rappelle qu'il a établi qu'il s'agit là de 
stèles funéraires provenant de sépultures à incinération de 
l'âge du bronze. 

II. — Communication de photographies de belles mosaïques 
récemment découvertes à Olbia. 

III. - Sur un nouveau groupe de tumuli à la Sérignane. Cette 
communication fait suite à celle qui a déjà paru, sous le nom 
de notre distingué confrère, dans le Bulletin de notre Société. 

M. Magnan nous a communiqué le résultat de ses nouvelles 
fouilles archéologiques dans le vieux Marseille. 

M. Magnan a poursuivi avec persévérance ses recherches dans 
le vieux Marseille et le succès a couronné ses efforts. Il ne nous 
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a d'ailleurs fait connaitre qu'une partie de aea découvertes. Noos 
attendons avec intérêt les résultats de ses importantes fouilles. 
M. le colonel de Ville d'Avray nous a fait deux communi- 
cations : 

I. — Inscription romaine à Villeneaoe Loubet (Alpes-Mari- 
times). 

II. — Inscription romaine à N.-D. de Vie, près Moagin (Alpes- 
Maritimes). 

Enfin, M. Vasseur a fait don à la Société d'un tiré à part de 
son importante communication faite k l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres et dans laquelle il fait connaitre le 
résultat des fouilles pratiquées au fort Saint-Jean. Bien que ces 
résultats n'aient pas fait l'objet d'une communication spéciale 
à la Société, nous tenons à signaler leur importance au point 
de vue de l'histoire des origines de Marseille. 

Vous voyez, Messieurs, que les communications faites tn 
1910 ont été relativement peu nombreuses et, à part quelques 
exceptions, peu importantes. Les sujets ne manquent pas cepen* 
dant, non plus que les personnes susceptibles de les traiter; 
mais il semble que le zèle de nos collègues se soit, momentané- 
ment du moins, ralenti. Laissez-moi espérer que la nouvelle 
année nous apportera une abondante moisson de communica- 
tions de ceux qui jusqu'ici se sont abstenus. 

La Commission de conservation des monuments historiques 
s'est préoccupée du sort réser^'é au curieux monument de la 
Penelle. Une promenade a été organisée sous la direction de 
M. Magnan. La Société a commencé des démarches pour que cet 
intéressant monument soit préservé d'une ruine qui serait 
inévitable. 

La Commission de la Carte a fonctionné d'une manière un 
peu intermittente. Nous faisons appel encore une fois au zèle 
et k la bonne volonté de nos confrères pour activer l'œuvre 
commencée. 

Les excursions ont été peu nombreuses, la plus importante 
est celle de Nîmes. Malgré le zèle des organisateurs, cette excur- 
sion n'a réuni que quelques personnes. Nous devons toutefois 
adresser tous nos remerciements à M. Mazauric, conservateur 
du Musée de Nîmes, qui a bien voulu diriger les visiteurs et les 
a fait très aimablement béné6cier de ses connaissances si com- 
plètes sur l'Archéologie ninioise. 
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Une autre excursion a eu Heu, dous l'avons dit, à la Penelle. 

Au point de vue financier, nous avons eu le regret d'apprendre 
que la Ville de Marseille, par raison d'économie, avait supprimé 
la modeste subvention de 100 francs qu'elle avait régulièrement 
accordée à la Société depuis son origine. Cette mesure est loin 
de nous être spéciale. Un très grand nombre de sociétés ont eu le 
même sort que nous, mais c'est là une maigre consolation. 

Pour les mêmes raisons d'économie, le Conseil général des 
Bouches-du-Rhônea réduit à 50 francs la subvention de 150 francs 
qui nous était régulièrement attribuée. 

Par contre, la Société est entrée en possession du montant du 
prix Beaujour que l'Académie de Marseille a bien voulu lui 
attribuer en 1909. Le Conseil d'Administration a l'intention de 
proposer à la Société de constituer à l'aide de cette somme de 
500 francs une réserve qui pourra être utilisée, suivant le vœu 
de l'Académie, à des recherches intéressant l'bistoire de Mar- 
seille. Ces fonds pourront nous être d'une grande utilité, au 
moment de la démolition des quartiers de derrière la Bourse. Il 
nous faudra alors une organisation spéciale pour surveiller les 
travaux et cette organisation pourra entraîner des dépenses 
diverses, telles que des gratifications aux ouvriers ou contre- 
maîtres, etc. 

A ce propos, je dois vous dire un mot de notre entente avec 
le Syndicat des contremaîtres en maçonnerie. 

L'initiative en revient à M. Bout de Charlemont. Moyennant 
une modeste subvention, qui pourra s'augmenter, suivant les 
services rendus, les contremaîtres en maçonnerie se sont enga- 
gés à signaler à la Société les découvertes archéologiques qu'Us 
pourraient faire au cours de leurs travaux de démolition. 

Enfin, nous avons mis à l'étude la question de la loi sur la 
<, surveillance et la réglementation des fouilles archéologiques. 
Pfous avons adressé un exemplaire du projet à cliacun des 
membres de la Société en le priant de faire connaître son avis 
et nous attendons les résultats de cette sorte de référendum. 

Nous adressons nos félicitations à M. Monnet, nommé profes- 
seur à l'École primaire supérieure de La Côte Saint-André (Isère) 
et nous regrettons qu'il ait été obligé, par suite, de résigner ses 
fonctions de trésorier, qu'il remplissait depuis cinq ans. 

Permettez-moi, en terminant, de faire des vœux pour la pros- 
périté de notre Société qui est appelée, nous n'en doutons pas. 
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à rendre de grands services à l'Archéologie régionale et à la 
Science. 

Compte rendu financier 
M. F. Maonan présente le compte rendu de la situation finan- 
cière au 31 décembre 1910 remis par M. P. Mounet, trésorier ; 

Recettes 

Solde en caisse au I" janvier 1910 F. 1.113 10 

Subvention du Conseil général 50 » 

Encaissement de 59 quotités 590 » 

Prix décerné par l'Académie de Marseille. . . . , . 500 » 

Total des receltes F. 2.253 10 

Dépenses 
Loyer, entretien du local, gaz, impositions, prime 

d'assurance F. 323 95 

Bulletin n" 13 261 50 

Bulletin n" 14 26120 

Bulletin n» 15 114 60 

Frais de bureau et d'administration 48 25 

Abonnements à divers périodiques, achats 

d'ouvrages pour la bibliothèque 36 50 

Total des dépenses F. 1.036 > 

Solde pour balance 1.217 10 

Total égal F. 2.253 10 

L'Assemblée décide à l'unanimité de porter aux réserves la 
somme de 500 francs, montant du prix décerné par l'Académie 
de Marseille. 

M. F. Magnan fait remarquer qu'un certain nombre de coti- 
sations de 1910 restent à recouvrer ; ces cotisations figureront 
au compte rendu des recettes 1911. 

Récompense de la Société 

Sur la proposition de M. G. Vasseur, un diplôme d'honneur 
est accordé à : 
M. Charles Taxil; architecte, rue de la Loi, 18, à Marseille, 
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poar le concours prêté à notre confrère, au cours des fouilles 
entreprises à la nouvelle caserne du Fort Saiut-Jean. 

Élections et Renouvellement des CommiBslons 

M. J. Repelin, vice-président, est élu président pour l'année 
1911, pour l'acbèvement du mandat confié pour 1910-191I, à 
M. de Gérin-Ricard, démissionnaire. 

M. F. Magnan, membre actif, est élu trésorier pour l'année 
1911, pour l'achèvement du mandat conQé pour 1910-1911, k 
M. P. Mounet, démissionnaire. 

Les Commissions sont renouvelées de la manière suivante 
pour l'année 1911 : 

Commission du Bulletin. — MM. H. Bout de Charlemont, 
D' Farnarier, M. Imbert de la Touche et G. Vasseur. 

Commission de la Carie Archéologique. — MM. Baudoin, 
H. Bout de Charlemont. Cellier, M. Dalloni, M. Imbert de 
la Touche, Issartier, F. Magnan, J. Repelin, G. Vasseur. 

Commission pour la protection des vestiges historiques et la 
rectification toponymiqae de la carte de l'État-major. — MM. J. 
Bâillon, Faudrin, Gaulofret, F. Guillaud, de Laroque, Lientaud, 
et les membres de la Commission de la Carte archéologique. 

La Société se réunit en comité secret pour discuter la demande 
d'exclusion d'un membre portée à l'ordre du jour. 
Après délibération, l'exclusion est prononcée à l'unanimité. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 7 heures. 



SÉANCE DU 18 FÉVRIER 1911 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de 
M. J. Rbpelin, président. 

Le procès-verbal de la séance de décembre 1910 est adopté. 

On procède à l'élection d'un vice-président pour 1911, en 
remplacement de M. J. Repelin, élu président à la dernière 
assemblée générale. 

Le D' Farnarier est élu vice- président. 
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Le Secrétaire doDne lecture d'une lettre de M. Charles Taxil, 
architecte à Marseille, remerciant la Société du diplôme qu'elle 
a bien voulu lui décerner et lui assurant sa collaboration dans 
toutes les circonstances où sa profession le lui permettra. 

Le Secrétaire donne lecture d'une communication du capitaine 
Barthëre, sur un village préhistorique dans la province de 
Bien-Hoa (Cochinchine). 

Il est décidé que la publication de ce travail fera l'objet d'an 
mémoire spécial, qui pourra inaugurer une nouvelle série de 
publications réservées à l'Archéologie coloniale. 

L'échange du Bulletin de la Société avec les Annales de la 
Société d'Études indo-chinoises est adopté. 

L« projet de loi sur les fouilles archéologlquas 

M. le Secrétaire donne lecture du projet de loi sur les fouilles 
intéressant l'Archéologie et la Paléontologie, déposé par le Gou- 
vernement sur le bureau de la Chambre des Députés, le 25 octo- 
bre 1910. 

Après avoir discuté les différents paragraphes de ce projet et 
avoir étudié les modifications proposées par la Société Préhisto- 
rique de France, la Société Archéologique de Provence décide 
d'adresser à M. le Ministre de l'Instruction publique, la lettre 
suivante: 

Marseille, 18 février 1911. 

Monsieur le Ministre, 

La Société Arcbéologiqae de Provence s'est émue, comme tant 
d'autres, de certaines dispositions du projet de loi sur les fouilles 
intéressant l'Archéologie et la Paléontologie, déposé par le 
Gouvernement sur le bureau de la Chambre des Députés, le 
25 octobre 1910. 

Le Conseil d'administration a adressé à tous les membres de 
la Société le texte complet du projet, en les priant de l'étudier 
sérieusement et de formuler leurs observations. C'est le résultat 
de cette consultation que nous prenons la liberté de vous faire 
parvenir. 

En premier lieu, la Société regrette que le Gouvernement n'ait 
pas cru devoir prendre l'avis des sociétés savantes sur une ques- 
tion qui les intéresse au plus haut point. 
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D'autre part, elle ne pense pas qu'il soit possible de réglementer 
sérieusement le droit de fouilles en adoptant des dispositions 
compliquées et vexatoires, dont l'application soulèverait à chaque 
instant une série de conflits et se heurterait à des impossibilités. 
Elle juge préférable de s'en rapporter au zèle et à la conscience 
des chercheurs, quitte à s'attacher à développer par tous les 
moyens leurs aptitudes scientifiques. 

En ce qui concerne la protection des vestiges et monuments 
intéressant l'Archéologie, elle estime que le Gouvernement est 
suffisamment armé par la loi du 30 mars 1887 sur la conserva- 
tion des monuments et des objets d'art. 

Il suffirait d'intercaler, dans le premier paragraphe de l'article 
14 de la dite loi, le mot t la Paléontologie ■, entre ceux d'Ar- 
chéologie et d'Histoire. 

Mais la Société Archéologique de Provence partage entièrement 
la manière de voir des auteurs du projet, en ce qui concerne les 
étrangers et la sortie de France des objets présentant un intérêt 
exceptionnel pour la science. 

Il est urgent de prendre des mesures pour sauvegarder, comme 
le font la plupart des nations, nos richesses nationales. 

La Société est donc d'avis de compléter Ja loi de 1887 en s'ins- 
pirant des modifications proposées par la Société Préhistorique 
française et qui sont les suivantes : 

Art. 1. — Aucun objet présentant un intérêt national, archéo- 
logique ou paléonlologique, ne pourra franchir les frontières 
françaises sans autorisation spéciale du ministre compétent. 

Art. 2. — En cas de vente d'objets intéressant l'Archéologie et 
la Paléontologie, l'État pourra exercer un droit de préemption. 

Art. 3. — Tout étranger désirant faire des fouilles sur le terri- 
toire français devra solliciter l'autorisation ministérielle. 

Il appartiendrait au Gouvernement de prendre les mesures 
nécessaires pour arrêter à la frontière l'exode clandestin des 
objets visés par la loi. f.esiigents de l'Administration des Douanes 
seraient naturellement désignés pour exercer cette surveillance. 
L'établissement d'un droit de douane ad valorem rendrait l'exode 
plusditficile et faciliterait l'exercice du droit de préemption de 
l'État. 
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Telles sont. Monsieur le Ministre, les observations que doub a 
suggérées l'étude des graves dispositionsproposéesdansle projet 
de loi relatif aux fouilles. Nous vous serions très reconnais- 
sants de vouloir bien les prendre en considération. 

Veuillez agréer, etc. 

Lt Président, Le Secrétaire général, 

J. Repeun. m. Dalloni. 

LES lllliaTI lËIAUTHItlEI 
K UIUC ET lE IJMAIU9IEI (lirllbu) 

Canaerie par H. Imbart de la Touche 

La Société Archéologique de Provence s'est réunie dans son 
localt le 4 avril 1911, pour entendre une causerie de M. Imbert 
de la Touche, membre actif, sur les monuments mégalithiques 
de Carnac et de Locmariaquer (Morbihan). 

Après avoir donné une excellente idée de la région et de ses 
monuments, à l'aide d'une série de projections préparées par 
M. M. Doumens, d'après les photographies de M. Z- le Rouzic, 
conservateur du musée de Carnac, notre coutrère a abordé la 
question de l'origine et de la destination des dolmens et des 
menhirs. Nous lui laissons la parole : 

c La composition du mobilier funéraire des dolmens du Mor^ 
bihau, parfaitement homogène et caractéristique, détermine 
nettement l'attribution chronologique de ces cryptes. En Portugal 
et, en Provence, dans la grotte du Castellet (allées couvertes de 
Fontvieille),on trouve la callaïs et les vases caliciformes associés 
avec le cuivre et les premiers objets de bronze ; nous sommes à 
l'époque de transition du Néolithique à l'âge du bronze. Dans les 
dolmens du Morbihan, nous trouvons également la callaïs et les 
vases caliciformes, tout en notant l'absence complète du cuivre. 
Si nous tenons compte que les premiers métaux pénétrèrent 
dans les provinces méridionales, un peu plus tôt que dans la 
Gaule du Nord, nous voyons que nous sommes en Armorique à 
cette période qui précède immédiatement l'introduction du 
cuivre, c'est-à-dire à la fin du Néolithique pur. C'est à cette 
période, synchronique de l'Œneolithique de Provence, que se 
{dacent les sépultures dolméniqnes. 
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«Mais, si les dolmens ont été utilisés comme sépultures à la 
fin du Néolitlii(|ue, esl-ce à dire qu'ils ont tous été construits à 
cette époque, et pour servir immédiatement à l'usage que nous 
constatons aujourd'hui ? » 

M. Inibertde la Touche ne le pense pas. Après quelques consi- 
dérations sur l'évolution de l'habitation, el, se basant en parti- 
culier sur la présence de signes à la face externe de certains 
dolmens recouverts, il croit que les dolmens, recouverts à la fin 
du Néolithique, ont clé découverts antérieurement et qu'ils 
servaient alors d'habitation. Il monlre le parallélisme qu'on peut 
établir entre l'évolution du dolmen-grotte artificielle et celle de 
la grotte naturelle. 

Le conférencier passe ensuite en revue les différentes hypo- 
thèses émises au sujet des menhirs et des alignements. 11 leur 
reproche d'être le résultat d'une méthode par trop inductive. 

• Pour ce qui est des alignements, dit-il eu efi'et, leur origine 
religieuse étanl admise en principe, le seul but de l'archéologue 
a été jusqu'à présent de l'aire cadrer les déconvertes avec ce 
principe. 

« Les fouilles faites au pied des menhirs des alignements ont 
donné relativement peu de résultais, mais ce peu suffit néan- 
moins à dater ces alignements, comme les dolmens sépultures, 
de la seconde moitié du Néolithique. Or, à la fin de cette période, 
les croyances religieuses étaient-elles déjà assez développées 
pour susciter l'enthousiasme des foules et leur faire élever des 
monuments pour les inetlre en pratique en commun ? 

« Pour confirmer cette origine religieuse, quelques auteurs ont 
fait grand cas de rorienlatioii des principaux groupes d'aligne- 
ments : à chaque saison, pour l'an des groupes, le soleil se lève- 
rait au-dessus d'une pierre qui se trouve au milieu de deux 
lignes, pour un observateur placé dans le cromlech. Ne faut-il 
pas beaucoup de bonne volonté pour appliquer unitbrmément 
cette règle aux quatre grands groupes d'alignements : Le Ménec, 
Kermario, Kerlescan, Kerzehro ? De plus, il n'y a pas de crom- 
lech dans tous les alignements; et le Ménec n'en possède-t-il pas 
un à chaque extrémité ? 

« Et l'on peut encore se demander où habitaient les nom- 
breuses tribus qui ont élevé de tels monuments, car, étant 
donné leur importance, ils ne peuvent être l'œuvre d'un petit 
nombre. » 
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Notre confrère revient alors à l'évolution de l'habitation et il 
se demande si les alignements du Morbihan ne seraient pas les 
restes de groupes de cabanes, d'un village, un des plus anciens 
centres habités de notre territoire. Les objets recueillis au pied 
des menhirs rappellent ceux des fonds de cabane néolithiques ; 
on relève très souvent la présence de foyers ; les plus gros blocs 
des alignements placés à TOuest, c'est-à-dire du câté des plus 
grands vents, forment \h une sorte de rempart protecteur ; 
celle disposition se comprend mieux en admettant les aligne- 
ments-villages qu'en supposant les alignements-monuments 
religieux. 

< Enfin, dit M. Imbert de la Touche en terminant, nous avons 
un point de comparaison. MM. Siret ont découvert et h-uctueu- 
sement exploré, sur la côle méditerranéenne de l'Espagne, entre 
Cartbagène et Alméria, les villages d'un peuple qui occupait le 
littoral sur 75 kilomètres de longueur à l'âge de la pierre. Quinze 
de ces stations purement néolithiques avaient été fouillées en 
1905. L'une d'elles comprenait un certain nombre d'habitations, 
consistant en un espace circulaire, de 50 centimètres dans le 
sol, et protégées, d'un côté seulement, de grosses pierres. 

< Aux environs de Cartbagène, nous sommes en présence de 
fonds de cabane adossés à deux ou trois pierres. Or, on sait 
que la construction de pierre, en se perfectionnant, a utilisé des 
éléments de plus en plus petits ; on sait également que les pro- 
vinces méridionales étaient plus avancées en civilisation que les 
régions du Nord ; les constructions oligolithiques, relevées en 
Espagne par MM. Siret, seraient donc contem'poraines, un peu 
plus récentes peut-être, que les constructions monolithiques 
du Morbihan ; elles présentent en tout cas de sérieuses 
analogies . 

■ En somme, d'après les observations et en tenant compte des 
points de comparaison que nous possédons, on est plutôt con- 
duit, si on ne s'attache pas d'avance à une idée préconçue, à voir 
dans les alignements de Carnac les restes d'un grand village 
que ceux d'un monument uniquement affecté à l'exercice de 
pratiques religieuses. » 

La conférence de M. Imbert de la Touche a été très applaudie 
et M. le Président, au nom de tous, a vivement remercié et féli- 
cité notre distingué confrère. 



^chy Google 



SEANCE DU 4 JUIN 1911 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de M. 
J. Repblin, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président annonce la perte que vient d'éprouver la 
Société en la personne d'un de ses membres fondateurs, M. le 
D' A. Fallot, professeur à l'École de Médecine de Marseille. 
Né à Cette, en 1850, le D' Fallot Qt de brillantes études à l'École 
de Médecine de notre ville ; successivement chef de clinique, 
chargé d'un cours d'anatomie pathologique, professeur d'hy- 
giène et de médecine légale, c'est au milieu de ses travaux que 
la mort est venue enlever notre confrère, qui laisse derrière lai 
les regrets unanimes de tous ses amis. 

Le D' Fallot avait publié en 1902, dans les Annales de la 
Faculté des Sciences de Marseille (i. xii, fasc.v) une étude remar- 
quable sur les crânes et ossements humains découverts par 
M. Michel Clerc dans la grotte de Reillanne (Basses-Alpes). 

M. le Président prie la famille de M. le D' Fallot d'agréer les 
condoléances de tous les membres de la Société. 

Le Secrétaire présente les ouvrages reçus par la bibliothèque; 
il attire l'attention de la Société sur une carte numismatique 
oro-hydrographique de la Gaule à l'arrivée de Jules César (échel- 
le = 1 : 1.600.000}, par MM. Martin et L. Dadre (don anonyme) ; 
Rois et Dieux d'Egypte, par A. Moret (don anonyme) ; nouvelles 
protestations adressées à la Société Préhistorique Française, 
contre le projet de loi sur les fouilles archéologiques (cette bro- 
chure comprend la lettre adressée par la Société Archéologique 
de Provence). 

Sont admis en qualité de membres actifs : 

Mme F. Magnan, 90, rue de Rome, à Marseille, présentée par 
MM. F. Magnan et J. Repelin. 

M. Pierre Manuel, étudiant 29, rue de la Rotonde, Marseille, 
présenlépar MM. Poussin etG. Vasseur, 
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Communication de H. Q. Vasseur 

IIUVELLQ lÉUIVEITEt H lUaVATIIIS KUTIVEt A lAlUUA 

M. G. Vasseur fait la communicalion suivante : 
La limite méridionale de la Ville formée par le LacYdon. 

Les renseignements puisés dans l'Histoire et les découveries 
archéologiques faites sur l'emplacement de Massalîa, n'ont pas 
permis, jusqu'à ce jour, de déterminer avec précision, les limites 
de la cité phocéenne. A diverses reprises, cependant, de grands 
travaux de terrassement, exécutés dans Marseille, auraient pu 
donner lieu à des constatations très intéressantes, si l'extraction 
des déblais avaitété soumise à la surveillance d'une Commission 
compétente et soucieuse de procéder, dans ses investigations, 
avec toute la rigueur de la méthode scientifique (1). 

On pouvait déjà déplorer que la rue de la République, en 
1864 (2), et la rue Colbert, en 1883, aient été percées, sans que 
les remaniements du sol antique, nous aient laissé des docu- 
ments précis (3) ; mais, plus récemment encore, les travaux 
d'assainissement qui, de 1892 à 1902, ont sillonné la ville dans 
presque toute son étendue , n'ont été suivis par aucun 
archéologue (4). 

Nous serions donc restés dans l'ignorance entière des décou- 
vertes effectuées lors de l'exécution des nouveaux égouts, si 



(1) La Commission chargée par la Ville, en 1831, de suivre les travaui: de 
creusement du Bassin de Carénage, ne nous a lafasË qu'un rapport très 
incomplet, sur la DÉcropole grecque et romaine qui fut découverte en cet 
endroit. Cette note n'est pas même accompagnée d'un plan et de coupes. 

|2) Travaux exécutés de décembre 1362 au 15 août 1S64, époque a laquelle 
la voie fut ouverte et livrée au public. 

|3) La plupart des antiquités rencontrées au cours de ces travaux, ont été 
déposées dans le Musée de Marseille, sans notes mentionnant le Heu exact 
des découvertes et les conditions de gisement. 

(4) Dans leur ouvrage intitulé ; Dicouverttt arehiologiqaa à Mantille, 
îitA. Clerc et Arnaud d'Agnel ont bien fait mention Ce débris céramiques 
découverts par un amateur, dans les travaux dont nous parlons, mais, ces 
restes de poteries n'ont pas été séparé, dans les descriptions, de ceux qui 
ont été trouvés par les auteurs, dans leurs fouilles exécutées au quartier de 
la Tourette. 
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l'ancien directeur du Service des travaux, à la Mairie, M. Lan (1), 
ue s'était intéressé à l'histoire du développement topographique 
de Marseille. 

M. Lan a eu soin de consigner, sur un plan de la ville, les 
observations qu'il a pu recueillir au cours des travaux, et, s'il 
ne les a pas publiées, comme il eu eut d'abord l'inlenlion, il n'a 
pas hésité du moins à en faire profiler la science archéologique, 
en acceptant aujourd'hui que nous communiquions ses docu- 
ments si précieux (2). 

Les indications qui vont suivre nous font connaître avec pré- 
cision, le rivage du Lacydon (3) qui limitait, au sud, Massalia ; 
elles fixent également, vers l'est, une portion du périmètre de 
l'antique cité. 

On sait, d'après les auteurs anciens, que les constructions de 
Massalia s'étageaient sur les peu tes rocheuses des hauteurs bor- 
dant au nord le Lacydon. 

Une partie des vieux quartiers de Marseille occupe encore 
cet emplacement, mais à diverses époques, les rives du port 
phocéen subirent d'importantes modiilcaiions. 

Une zone de terrain remblayé, d'une largeur assez variable, fut 
progressivement conquise sur la mer, de telle sorte que les quais 
actuels ne peuvent rappeler que vaguement, dans leur configu- 
ration générale, la ligne du rivage primitif qu'ils suivent k 
distance. 

Les différences s'accusent particulièrement à l'est, où la 

11) M. Laa est l'auteur d'une carte topographlque détaillée de Marseille et 
ses envli-ons, qui est une œuvre sclentllique très appréciée. 

(2) Daua une notice ayant pour titre : Le déoetoppemtnl topographique de 
Mantille ilepuig lanliquili JuMquà nos Jours O»^ . M. Clerc dit qu'il croit 
savoir qu'à plusieurs reprlsei>, les ouvriers ont rencontré dans les travaux 
d'assainissement les subslructlons des anciens remparts. Il ajoute ; t seule- 
I ment, quoiqu'ou ait. Je le sais, l'élevé avec beaucoup de soin tous ces 
« vestiges de l'aiicleane ville, il n'a rien élé publié sur ce sujet, et les résultats 
( scleiititlques de ces travaux ne sont pus encore dans le domaine public. 
■ li faut Eouliailci' que la Société des travaux d'assainissement publie un 
« jour, un pian où setont indiquées toutes les découvertes faites au cours 
* des travaux ; elle compte parmi ses ingénieurs, un liomme, M. Lan, qui 
I connaît admirablement Marseille «t son liistuirc monumentale, et qui serait 
( mieux que personne à même de faire ce travail dans d'excellentes condi- 
1 lions. • Éluda lur Marêtitle tt la Provence, p. IB.— Soeiili de géographie 
de Marieitle, 

(3) Nom donné dans l'antiquité au port de Massalia. 
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majeure partie de la Cannebière avec ses abords, et le vieax 
quartier de la Bourse, s'étendent sur des remblais qui ont 
comblé l'extrémité marécageuse de l'antique Lacydon. 

Observations de M. Lan (1). 

La passe qui donne accès dans le port de Marseille est com- 
prise entre la pointe rocheuse qui porte le Fort Saint-Nicolas, au 
sud, et celle du Fort Saint-Jean, au nord (2). 

C'est à partir de ce dernier promontoire, que nous suivrons de 
l'ouest à l'est, l'ancien littoral, d'après les observations de 
M. Lan. 

En exécutant à 3 mèlres ou 3" 50 au-dessous du niveau du 
quai, une galerie qui devait traverser la butte Saint-Laurent, on 
a rencontré sous la rue Bompart (3), un remblai considérable 
et peu résistant, formé d'un terrain boueux, mélangé de pierres. 
Des lézardes se produisirent dans les deux premières maisons 
de la rue, et le travail fut abandonné. M. Lan conclut de celte 
coastatation, qu'à l'origine, et en cet endroit, la ligne de rivage 
s'éloignait brusquement du quai actuel en dessinant une 
petite anse. 

Le littoral suivait ensuite la rue Foutaine-Rouvière et la rue 
Bouterie. Un sable marin de plage a été trouvé vers le haut de la 
place Vivaux, dans l'alignement des maisons, àS^SOou 4 mètres 
de profondeur et à 70 mètres du quai. Le tracé de M. Lan se 
continue avec la rue Ventoniagy, formant le prolongement de la 
rue Bouterie, pour passer au nord de l'Hôtel de Ville et de la 
place Villeneuve (à 90 mètres du quai), mais, à partir de la rue 
de la Guirlande, il s'éloigne rapidement du port, et atteint la 
rue Poissonnerie-Vieille, à peu de distance de la rue Torte. 
Celte déviation de l'ancien rivage est basée non seulement sur 
la nature des terrains rencontrés dans tes travaux, mais encore 

(1) I.es indications que nous allons donner, sont poilées sur une rfductloa 
phototypique il'un plan de M.irsejlle dû à Dcmarcst (18241, et que nous présen- 
tons avec notre note. Ce plan qui crimprend d'autres renseignements archéolo- 
giques constitue la planche I de notre Mémoire sur les fouilles du Fort Saint- 
Jean (Annales du Muséum de Marseille, t. xiii), actuellement à l'impression. 

(2) Voir la note sur Irs fauilUi archéologiques du Fort Sainl'Jean, V&sseur. 
C. r. Ac. Inscr..lOJuin 1910. 

(3) La rue Dompart est située an voisinage du quai, à 50 mètres environ 
de l'origine du canal faisant communiquer le Vieux Port avec le bassin de la 
JoUettc ; elle s'élève rapidement jusqn'A ]a place Saint-Laurent. 
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sar la découverte d'un ancien rempart. longeaDt, un peu pins 
loin, la rue de la Cordellerie. 

Les maisons situées en bordure et du côté nord de cette rue, 
sont assises sur celte construction, formée de pierres de la 
Couronne (1), d'une couleur rougeàtre. La largeur du mur n'est 
pas connue. 

Les pierres, bien taillées, mesurent approximativement O^TO 
de longueur, snr 0'°40 de hauteur (2). et sont réunies par un 
ciment très solide. 

Le rempart en question, distant du quai actuel de 140 mètres 
environ, a été suivi à l'est, jusqu'à l'angle de la rue de la Salle, 
mais il n'atteindrait pas à l'ouest la rue de la Rose. 

Une autre découverte importante est celle d'un mur d'enceinte, 
identique au précédent, et qui, d'après M. Lan, n'en serait que 
la continuation. Cette rencontre a été faite lors des travaux 
exécutés dans la rue des Quatre-tours. 

La construction, reconnue en profondeur jusqu'au nioeaa de 
la mer, oHre le grand intérêt de former un angle bien accusé, 
correspondant à celui que fait, au même endroit, la rue précitée 
avec la rue Cuiraterie. 

La nouvelle direction que prend ici le rempart, s'accorde entiè- 
rement, comme nous le verrons, avec des observations démon- 
trant que nous arrivons, en ce point, vers l'extrémité orientale 
de la ville grecque. C'est au nord, en effet, que nous devrons 
désormais continuer notre tracé, maïs avant de nous écarter des 
environs du Vieux-Port, il nous reste encore à signaler deux 
trouvailles très intéressantes que nous a fait connattre M. Lan. 
La tranchée ouverte dans la rue de la République, a mis an 
jour, un peu au-dessus de la rue Coutellerie, un dépôt de boû de 
construction de navires, ainsi qu'une grande jarre (dolium) 
contenant une matière résineuse de couleur noirâtre. Ces restes 
gisaient à quatre ou cinq mètres de profondeur, et au-dessous 
de l'ancien égout, ce qui explique qu'ils n'aient pas été observés 
vers 1864, lors du percement de la rue. 

(1) La pierre de la Couronne est ud calcaire marin, plus ou moins grenn, 
appartenant au terrain miocène (étage lielvétien). Elle est du même Age el de 
même nature iiue les calcaires de Beaucaire. de Lan^n, des Baux, etc.. qni 
fournissent de la belle pierre de taille. Le cap Couronne est situf A l'extrémitC 
occidentale de la chaîne de la Nertlie. 

(2) Ces dimensions n'avalent pas ëtë notées par M. [<an qui noua les a 
seulement indiqufea d'après ses souvenin. 
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Nous constaterons que le lien dont il s'agit, est situé an peu 
au sud de le lignejoignant les deux parties de rempart signalées. 
On pourrait donc en conclure que le bord du Lacydon présen- 
tait de ce côté, en dehors du mur d'enceinte, une plage utilisée 
pour la construction ou la réparation des tiateaux . 

C'est à peu de distance au sud de ce point (50 mètres environ) 
qu'en 1864, en faisant les Tondations de la maison qui porte le 
n« 3 de la rue de la République, on découvrit une galère envasée 
& deux mètres environ au-dessous du niveau de la mer (I). 

« Des monnaies de César ou peu postérieures h son époque, 
« étaient incrustées dans le bois, et des coquilles adhéraient à 
« la carène. Ce navire, de forme très évasée, presque plate, était 
• sans doute destiné au transport des marchandises. » Il fut 
partiellement dégagé sur une longueur de dix-sept mètres (2), 
puis abandonné sous les constructions, k l'exception d'une 
partie de la proue qui fut retirée du sol et constitue à Marseille, 
une des antiquités les plus intéressantes du Musée Borély. 

Jusqu'à l'époque des travaux d'assainissement, la remarquable 
trouvaille que nous venons de rappeler, n'avait été suivie d'au- 
cune autre découverte similaire, dans les remaniements du sol 
marseillais, mais, grâce à M, Lan, nous savons aujourd'hui 
qu'elle ne constitue plus un fait isolé. 

C'est avec un étonnement bien légitime que nous avons appris, 
en effet, que l'on avait rencontré un second navire, en exécu- 
tant les travaux en question dans la rue Coutellerie, entre la rue 
des Consuls et celle de la Croix-d'Or. 

Ce bateau, de très grandes dimensions, a été observé sur une 
quinzaine de mètres de longueur, et présente approximativement 
la même orientation que la rue. 

Il ne fut malheureusement l'objet d'aucune étude, de sorte 
que M. Lan ne put nous fournir d'autres renseignements sur ces 
vestiges précieux (3). 

(1) A 5 mètrei de profondeur au-dessous du sol. 

(2) La qaiUe mesurait en ce point 7 mètres de laideur (Frcebuer, Catalogat 
duMaiit Borélg). 

Ces renseignements ne concordent pas avec ceux qui ont £té donnés par 
Gassend, dans une brochure datée de 1867, et fntitu)^ : La rut Impériale de 
Maneille. Étude hûlorique et archiol'>giqae. D'après l'nuleur. on a pu esti- 
mer aune douzaine de mélres la longueur totale du bateau. I^ portion que 
l'on un possède au Musée Borély a 3™ S5 de longueur 

<8) Nous évaluons entre 60 et 70 mètres environ la distance qui sépare les 
deux navires trouvés sous Uarsellle. 
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On sera surpris, sans doute, qu'une découverte de cette 
importance, soit restée jusqu'à présent complètement ignorée 
des Marseillais- 

M. Lan, qui, à l'époque de l'exécution des égouts ne disposait 
pas de toute sa liberté d'action, nous a donné de ce fait extraor- 
dinaire une explication que nous tenons à livrer dans sa déplo- 
rable et stupéfiante simplicité ; 

« La découverte du naoire de la rue Coutellerie ne fut pas ébruitée 
poaréoiler la venue d'archéologues qui auraient pu retarder ta 
marche des Irauaax. > 

Une pareille façon d'agir constitue un avertissement qui devra 
porter ses fruits, le jour où l'on entreprendra la réfection des 
vieux quartiers de Marseille. 

Si l'on n'y prend garde, en effet, on pourrait aussi bien, dans 
l'avenir, nous cacber la découverte de l'emplacement des tem- 
ples et autres monuments de la cité pbocéenne. 

Pour compléter les précédentes indications relatives aux limi- 
tes de Massalia, nous fournirons encore, d'après M . I^u, des 
renseignements déterminant à l'est, une partie du périmètre de 
la cité phocéenne. Nous devrons enfin ajouter k ces données des 
observations personnelles, modifiant la dernière hypothèse émise 
au sujet du mur d'enceinte qui défendait la ville vers le nord, au 
temps de la colonie hellénique. 

La limite orientale de Haraaiia 

On sait depuis longtemps que les eaux du Lacydon s'éten- 
daient à l'est sur l'emplacement de la Bourse et de ses abords, 
en y comprenant la partie de la Cannebière qui avoisine le port 
actuel. Ce quartier de la ville est en efTet bâti sur des remblais 
qui recouvrent des sédiments marins et des dépôts d'origine 
marécageuse. 

Or, les travaux exécutés pour l'établissement des nouveaux 
égouts, ont montré que le terrain vaseux dont nous parlons, se 
continue vers le nord, en dessinant une sorte de golfe étroit et 
allongé, rappelant quelque peu, dans sa configuration, les calan- 
ques provençales ; ces dernières, toutefois, sont dues à la péné- 
tration de la mer dans des vallées anciennement formées par les 
érosions, tandis qu'il est assez probable que la dépression dont 
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il s'agit était principalement occupée par un innrécage (1). Les 
eaux du Lacydon s'avançaient ici dans une direction à peu près 
perpendiculaire h celle du port phocéen. L'espacp qu'elles recou- 
vraient, correspond encore aujom"d'hui à un bas quartier, dont 
nous allons indiquer les limites en suivant avec M. Lan, la ligne 
de l'ancien rivage. 

De l'angle de la rue Cuiralerie, situé dans le prolongement du 
rempart que nous avons signalé, le contour figuré par M. Lan, 
se continue au N.-E., puis au N., en traversant la rue des GraF- 
fins et en suivant approximativement la rue de Sion, jusqu'à 
son extrémité. 

En cet endroit, la limite se recourbe vers le sud et (orme le 
fond du golfe, au pied même de l'emplacement qu'occupait jadis 
l'église Saint-Martin. Elle se dirige ensuiteà travers les construc- 
tions comprises entre la rue du Grand-fuits et la rue Magenta, et 
suit, à partir de la Grand'Rue, les maisons longeant à l'est la rue 
de la Pyramide. 

A l'angle de la rue d'Allaucb, le rivage se détournait au S.-E,, 
et le contour que l'on en peut tracer, coupe successivement la rue 
Bonjuan, celle de l'Étrieu et la rue des Fabres. Cette ligne aboutit 
enfin à la Cannebière, presque vis-à-vis de la rue Sainl-Ferréol, 
où M. Lan représente un ruisseau débouchant dans le Lacydon. 

Les observations précédentes nous paraissent fournir des indi- 
cations précieuses, au sujet de la limite orientale de Massalia. 

La dépression reconnue dans tes travaux d'assainissement, 
constituait, en effet, vers l'est, une défense naturelle (2), que l'on 
dut utiliser, et cette supposition acquiert le plus haut degré de 
vraisemblance, si on considère que le rempart de la rue Vieille- 
Cuiraterie prend une direction concordant avec l'ancien rivage 
reconstitué par M. Lan. Le mur d'enceinte longeait donc très 
problablement à l'ouest, le marais que nous avons décrit, pour 
atteindre au nord, l'emplacement de l'église Saint-Martin. 



(1) Od peut espérer que les travaux de démolitioD qui auront Heu assez 
prochainement dans tes vieux quartiers situés aux aleutours de la Boui'se et 
de l'Hôtel des Postes, permettront de préciser la nature et l'origine des dépdts 
signalés par M. Lan. 

(2) Cette dépression offre une direction assez anormale, au point de vue 
géologique. Elle ne mesure que 55 it 60 mètres de largeur, et l'on peut se 
demander, si elle ae résulterait pas de travaux eiécutés en vue de la défense 
de la ville. 
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Limite septentrionale de la uille. — A partir de ce point, les 
travaux d'assainissement n'ont rencontré aucun vestige antique, 
susceptible de nous éclairer sur la limite septentrionale de 
Massalia. Nous devons d'autant plus le regretter, que jusqu'à ce 
jour, on n'a pu émettre que des hypothèses, en ce qui concerne 
cette partie du périmètre de la cité phocéenne. 

Dans une publication déjà citée, le développement topogra- 
phiqaede Marseille, depais t antiquité jusqu'à nos jours (!}, M. M. 
Clerc a bien essayé de représenter l'étendue de Massalia et le 
développement de cette ville à l'époque romaine, mais les limites 
figurées dans ce travail, reposent sur des considérations tirées 
des textes anciens (Strabon, César, Lucain, etc.), et sur des 
découvertes archéologiques au sujet desquelles nous ne pos- 
sédons que des renseignements incertains (2). Ces données nous 
semblent insnflisaDtes, etjious verrons que, dans un cas, elles 
sont erronées. 

Nous ne parlerons ici que des restes de murs signalés comme 
ayant appartenu à l'enceinte primitive de Marseille. 

D'après M. Clerc, la hauteur des Carmes (Rocca Barbara), et 
la butte des Moulins n'auraient pas été comprises dans le péri- 
mètre de la ville. 

Lors du percement de la rue Colbert, en 1883, un fragment de 
rempart (?) formé de deux assises en énormes pierres de la 
Couronne (3) fut mis au jour dans la rae Sainte-Bar l>e, da côté 
de la rue de l'Échelle (i). 

H. Augier a donné de ces vestiges, deux reproductions con- 
servées dans le Musée Borély, mais ces reliefs, malheureuse- 
ment, ne concordent pas au point de vue de l'orientation du 
mur. 

Il conviendrait d'ailleurs de savoir, si les pierres découvertes 
en cet endroit, n'y furent pas transportées après la démolition 
des anciens remparts dont elles proviendraient (5). Si l'on écarte 

(1) Éludet tttr Mantille tl la Provence. — Société de Qéographle de Mar- 
seille <]S9e). 

(2) Nous aurons l'occasion de revenir sur cette question, daos nn mfmoire 
destiné aux Annales du Muséum de Maneille. 

«3) Ces pierres ont été transportées dans la cour du Musée Borély. 
(i) Renseignement donné par Augier 

(6) Voir encore ï ce sqjet le prochain volume des Annales du Muséum de 
Marseille. 
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cette hypothèse, pour admettre, avec M. Clerc, que le mur de la 
rue Sainte-Barbe suivait en direction la hauteur des Carmes, 
on est amené nécessairement k supposer que la limite de la ville 
contournait cette hutte par le sud. Il devient dès lors rationnel 
d'attribuer à la même enceinte, la portion de rempart dont nous 
venons de parler, et celle qui fut rencontrée dans les travaux de 
la rue de la République, sur l'emplacement de l'ancien collège 
des Oratoriena. 

D'après une reproduction laissée par Augier, ce dernier mur 
ne présentait pas le même appareil que le précédent, mais la 
différence pouvait résulter de reconstructions partielles, ainsi 
que M. Clerc l'a fait très justement observer. 

L'objection la plus grave que l'on puisse faire k la délimita- 
tion de la ville grecque, tracée par M. Clerc, résulte de la situation 
du rempart présumé au pied même de la butte des Carmes. 

C'est sur le sommet de cette hauteur que noire collègue place 
le camp de Trébonius, et il pense que les détails si précis et 
si curieux, donnés par César, prouvent que de ce camp, on avait 
pour ainsi dire la ville à ses pieds. Plus loin, il ajoute encore que 
* des maisons situées sur la butte, on pouvait voir, avant le 

■ percement de la rue Coibert, tout ce qui se passait dans la 

■ rue Sainte-Marthe. » 

Ne pouvant discuter ici l'interprétatiou des Commentaires, 
donnée par M. Clerc (1), nous nous horneroos à faire observer 
qu'il est difScile d'admettre que les habitants de Massalia aient 
eu l'excessive imprudence de ne pas occuper le sommet des 
Carmes. Cette hauteur, en effet, constituait, au nord, une défense 
redoutable dont il était naturel de profiter, tandis qu'en négligeant 
d'utiliser celte position, les Marseillais eussent pour ainsi dire 
livré à l'ennemi une partie de la ville avec ses arsenaux. 

Ces considérations sont susceptibles de suggérer une hypothèse 
mixte, suivant laquelle la butte des Carmes aurait été comprise 
dans les principaux remparts, alors qu'un second mur protecteur, 
celui dont nous avons mentionné les restes dans le terrain des 
Oratoriens, constituait peut-être l'enceinte de la ville propre- 
ment dite . 



(1) Volr^nnalet du Muêinm de Uaneillt. %. XIII, en cours d'impressiot; 
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Le Mur grec des Accoules et la Butte dea Moulin* 

Si l'on eii est réduit h de simples conjectures, sur les limites 
de Massalia, dans la partie qui avoisinail la butte des Carmes, 
nous devous, d'autre part, abandouuer l'opinion émise par 
M. Clerc, au sujet de la butte des Moulins, 

Notre collègue a cru devoir utiliser dans son tracé, le mur grec 
des Accoules, également considéré comme un reste de rempart 
et c'est en tenant compte de ce nouveau jalon, qu'il s'est trouvé 
dans l'obligation de détourner au S. O., ie prolongement du mar 
d'enceinte. 

Le plan annexé au Développement topographiqae de Marseille 
nous montre, en efîe(, le mur eA question contournant au 
sud la butte des Moulins, pour suivre la Montée des Accoules, 
jusqu'à la place de Lencbe, mais en cet endroit, le rempart 
prend une direction générale N.-N.-O., qui le conduit enfin, 
au rivage méridional de l'anse de l'Ourse. 

M. Clerc a d'ailleurs eu soin de spécifier, que « des Accoules 
« au rivnge occidental (de Marseille), nous n'avons aucun 
« document qui permette de retracer l'enceinte avec certitude et 
t qu'il est difficile d'admettre que l'Agora (place de Lenche), 
t ait été située si près des remparts ; vraisemblablement, ces 
« derniers contournaient la butte des Moulins, comme ils con- 
■ tournaient la butte des Carmes et aboutissaient à la mer, 
« tout près de la Major, soit en deçà, soil au delà. > 

Les observations que nous avons déjà faites au sujet de la 
hauteur des Carmes, s'appliquent également à la butte des 
Moulins. Nous ne comprendrions pas, en effet, que les 
habitants de Massalia aient pu laisser a la disposition de 
l'ennemi, un plateau qui dominait une partie de la ville et sur 
les flancs duquel ils auraient édifié les remparts. De plus, le 
tracé de M. Clerc avait le gnive inconvénient de déterminer en 
vis-à-vis de la hauteur, c'est-à-dire entre les Accoules et le 
Lacydon, une sorte d'étranglement de la ville, réduite dans cette 
partie, à une centaine de mètres de Inrgeur (170™ avec les agran- 
dissements postérieurs obtenus par des remblayages successifs, 
effectués le long du port). 

Pour ces différentes raisons, nous avons jugé utile de procéder 
H un examen sérieux du mur grec des Accoules et nous avons 
eu recours, dans ce Irnvail, à la précieuse collaboration de 



^chy Google 



- 217 - 

M. le capitaine du génie Barthère, dont les connaissances appro- 
fondies en matière de constructions antiques, pouvaient nous 
inspirer toute conllance. Or, il résulte de notre étude, que les 
restes en question ne sauraient être considérés comme ayant 
appartenu à uii rempart. 

C'est k la base d'un mur longeant à droite la Montée des 
Accoules et ac«Dlé à la leur de cet édifice, que l'ont [teut distin- 
guer aisément, d'après l'appareil, les vestiges dont nous nous 
occupons. 

Au-dessous de moellons très dissemblables et souvent de forme 
très irrégulières, on observe, en effet, des pierres de la Cou- 
ronne, de moyennes dimensions, mais bien taillées et assem- 
blées sans ciment. Le mur antique présente 0™70 de largeur et 
1 mètrede hauteur seulement ; il est assis sur le roc et suivait la 
montée; il présente enfin des rcde/ifa réguliers et coaris (\), et 
des pierres de couronnement, une de ces dernières formant 
crochet à l'angle d'un redent. La hauteur qui est normale pour 
un parapet de O^TO de largeur, n'eut pas été suffisante pour un 
rempart de ville, jetant donné d'ailleurs que le sol ne devait pas 
être à plus de 4 à 5 mètres en conti-e-bas du mur (2). 

Les remarques de M. Barthère montrent donc que le prétendu 
rempart des Accoules ne fut pas autre chose qu'un parapet, lon- 
geant, à l'époque grecque, une rampe donnant accès à la place 
de Lenche et vraisemblablement aussi à la butte des Moulins. 
On .peut conclure que la Montée des Accoules est une rue de Mas- 
salia, qui conduisait à l'agora de la ville antique, de même que 
la principale artère formée par la Gratid'Rue et la rue Caisserie. 
Sur ce dernier point, nous sommes complètement d'accord avec 
M. Clerc. 

A la suite de recherches exécutées sur le sommet de la butte 
des Moulins en 1904 (3), M. Clerc, modifiant sa première opinion 
a déclaré que « s'il était possible que cette hauteur fût en dehors 
« de l'enceinte fortifiée, elle n'en était pas moins habitée dès 



(1) Les murs <)e défense oDt ordinairement, dans les rampes, de longs 
redents de plusieurs mètres (renseignement de M. Barthère). 

(2) Cette dirrërence de niveau n'existe du reste que sur une faible 
longueur. 

(3) Terrain de la maison d'écol<: 
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« l'époque de la fondation de Marseille (1) ■, Enfin en 1907-1906, 
MM. Bâillon et Magnan ont pratiqué dans le Couvent des Ancien- 
nes repenties, des fouilles qui donnèrent les très intéressants 
résultats (2), consignés dans notre bulletin. Des restes de pote- 
ries grecques, recueillis en cet endroit et datant du vn* au W 
av. J. C, inclusivement, montrèrent surabondamment que 
Massalia s'étendait au nord, sur le versant occidefital de lu butte, 
faisant face à la mer. 

L'ensemble de ces données parait résoudre entièrement la 
question, car s'il est acquis que le mur des Accoulesn'a pu servir 
de rempart, toutes les observations concordent aujourd'hui ponr 
démontrer que la butte des Moulins était bien comprise, comme 
celle de Saint-Laurent, dans l'enceinte de la cité phocéenne. 

En terminantcette notice, jesuis certain, mes cbers confrères, 
d'avoir votre assentiment chaleureux en disant que vous parta- 
gerez mes sentiments de très vive reconnaissanceenversM.Lan, 
qui a su nous conserver des documents si précieux pour l'his- 
toire de la topographie marseillaise. 

Le 49* Congrès des Sociétés savantes de Paris 
et des départements (18-21 avril 1911) 

M. Imbert de la Touche donne les renseignements suivants 
snr les travaux du 49* Congrès des Sociétés savantes, qui s'est 
réuni cette année à Caen (3) : , 

Parmi les communications faites à la section d'Archéologie, 
quelques-unes intéressent particulièrement notre région ou ren- 
trent dans le cadre des recherches dont s'occupe notre Société. 

M. l'abiié Chaillan, correspondant du Ministère de l'inslruc- 
lion publique, a donné une note sur plusieurs monuments de 
l'abbaye de Saint- Victor de Marseille. L'auteurappelle l'attention 
sur deux fragments de sarcophages chrétiens, l'un représentant 
le monogramme du Christ entre six agneaux, l'autre portant 
sculptés deux apôtres debout séparés par une colonne torse. 
M. l'abbé Chaillan a également décrit un certain nombre de 
débris dn Moyen âge peu connus on ignorés et conservés dans la 

(1) But. Soe. fr. de fouilla arrbiologlqutt, >>■ fuc, 19M. 
t2) Bail. Soe. ateh. dt Prooenct, 19 mars 190B. 
(3) Journal Offleitl, ao avril 1911, p. 3.166, 
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crypte de Saint-Victor; il a enfin signalé d'intéressants graffltei 
tracés snrles murs par des pèlerins. 

A la même séance, M. le commandant Espérandieu, corres- 
pondant de l'Institut, a lu une commuoication sur la seconde 
campagne de fouilles exécutées àlaCroîx-Saint-Charles,auMont- 
Aaxoîs (Alesia), avec la collaboration de M. le D' Épery. La 
découverte la plus intéressante de cette seconde campagne de 
fouilles est celle d'un grand temple, dédié an dieu gaulois Morl- 
lasgus, avec nombreux ex-voto de pierre et de bronze et plus de 
250 mounaies, dont une fort belle pièce d'or de Valens. Les ■ 
.'ouilles ont produit en particulier, et en grande quantité, des 
fragments de verre à vitre, dont les plus anciens paraissent 
remonter aux temps des premiers empereurs. 

Nf. Eugène Lefèvre-Pontalis a fait ressortir l'intérêt des frag- 
ments de ces plaques de verre, qui étaient coulées. Elles sont un 
témoignage important de l'emploi du verre pour fermer les baies. 
Il est du reste visible sur les fragments présentés que ces plaques 
étaient insérées dans des châssis de bois. 

Toujours à cette même séance, M. Maurice Besnier, profes- 
seur à l'Université de Caen, a présenté une série d'observations 
sur les estampilles céramiques retrouvées en Normandie. M. Bes- 
nier a signalé en particulier les signatures de Cinnamus, Pater- 
nus, Bulrio, Bannus, Censorinns, Jullinns, Lastuca comme les 
plus fréqnenles. Ceci à titre de renseignements comparatifs, au 
cas où les mêmes marques seraient recueillies par quelqu'un de 
nos collègues. 

A la suite de cette communication, et c'est le point sur lequel 
doit être attirée l'attention de la Société, M. Héron dt- Villefosse 
rappelle aux archéologues l'utilité de signaler les moindres par- 
ticularités des estampilles de potiers dans les catalogues qu'on en 
dresse. L'on doit notersi ces estampilles, sur le fond du vase, sont 
& l'intérieur ou à l'extérieur, si elles sont en relief ou en creux. 

Le Bulletin de la Société Archéologique de Provence contient 
depuis son début différentes notes dans lesquelles nos confrères 
signalent les signatures qu'ils ont pu recueillir (1). Ces indica- 

(1) L. HoiidiuM CriMput (Araand d'Agoel et Cl«rc, ISM, p. 47); Omhe 
(BalUoD 1904, p. 102) ; Vital (de GCrin- Ricard, 190G, p. 190) ; Seeunda; Clt- 
mmi, Ueanuê, Of. Laecei, Of. Siluani, Aneat ou Oneitt, Vital, Madim, L. 
Ratinia Pitanlt (Bout de Charlemont, 1BD6, p, 11 ; 1006, p. 146 et 164 ; 1910, 

p. m). 
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tions poarraient être utiles le jour où quelqu'un d'entre nous 
entreprendrait un catalogue des eslampilles céramiques de Pro- 
vence, mais malheureusement aucune ne répond aux questions 
posées par M. Héron de Villefosse. Les signatures sont-elles i 
l'extérieur ou à l'intérieur du fond du vase, sont-elles en relief 
ou en creux ? Peut-être nos confrères pouvaient-ils adressera 
notre secrétaire le complément dans ce sens de leurs anciennes 
Dotes. Ces renseignements pourraient être utiles à un moment 
donné. 

Pour l'avenir, la Société devra tenir compte de l'observation 
faite au Congrès de Caen par notre membre d'honneur. Nos tra- 
vaux particuliers contribueront ainsi de façon efficace à l'œuvre 
d'ensemble qui pourra paraître un jour et que tous nous dési- 
rons voir complète. 

M. G. Vasseuh mentionne les débris de verre plan polychrome 
qu'il a recueillis à Olbia (AlmanaiTC, prés d'Hyères) et en divers 
points de la Provence, an milieu de vestiges romains. Il pense 
qu'il faut considérer ces plaques aux couleurs vives et variées 
comme ayant servi de vitraux qui devaient être enchâssés dans 
des cadres en bois à ta manière des verres blancs découverts au 
Mont-Auxois. 

M. J. Bâillon indique que l'estampille qu'il a signalée dans le 
Bulletin (1904, p. 102) est celle d'une lampe et qu'elle se trouve 
en creux et à l'extérieur. 

□einm a uur-uiea (2 arrii ini) 

La Société Archéologique de Provence a fait le 2 avril 1011, 
une excursion à Saint-Marcel, sous la direction de MM. F. 
Magnan et G. Vasseur. 

Arrivé sur l'emplacement du ■ Castellum Massiliense », 
M. Magnan a donné les renseignements suivants sur la localité 
de Saint-Marcel : 

« Cette importante agglomération en est actuellement, comme 
le dit Alfred Saurel (1), à son quatrième emplacement : le 
premier a été dans le quartier dit de la Tourette ; c'est celui 
que nous apercevons exactement en face de nous. Au sommet 
de celte colline, sur lequel nous devons nous rendre cette après- 

(1; Dictionnaire du oillei, olUagei et hameaMX du diparttmtnt dt» Bou- 
eI\et-da-Rh6ne, tome II, page 180. Édition Uartus Olive, rue Sainte, 99, i 
MarMllle (1S78). 
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midi, se trouvent, d'après ce que dit' Saurel, les restes de plu- 
sieurs habitats celtiques. 

« Le second de ces emplacements, était ici même ; c'était le 
c Castellum Massitiense » dont il est très souvent question au 
xti' siècle et dont nousauronsà nousoccuper tout spécialement. 

« Le troisième se nomme «Cavaillon ». Une église, parfaite- 
ment visible au dessous de nous, en occupe la partie centrale. 

B Le quatrième enfin, est celui du village actuel, lequel s'est 
développé d'une façon remarquable depuis la création de la 
grande route de Marseille à Toulon, en 1774, et plus encore 
depuis l'arrivée des eaux d'irrigation, en 1849. 

« Saint-Marcel est un des villages les plus instructifs de la 
banlieue, en ce qui touche à l'hisloire locale. 

« Il est formé de deux parties principales, savoir le t Grand 
Saint-Marcel • et a le Petit Sninl-Marcel ». La première et la 
plus considérable est située sur le grand chemin de Toulon ; la 
seconde, sur ta petite route d'Aubagne. Elles sont séparées l'une 
de l'autre par l'Huveaune, eu provençal, la « Vuouno », plus 
conforme à l'expression latine «Vulna «. 

« Celte rivière, si bien encaissée maintenant, formait autrefois 
une succession de lacs et de marais, qui forçait les habitants à 
s'établir sur les hauteurs. 

■ Quant au nom de Saint-Marcel, Saurel pense qu'on pour- 
rait le rapprocher de » Massiliense *, par cette raison que le 
château de Saint-Marcel s'est appelé « Castellum Massiliense >, 
précisément alors que Marseille se nommait t Massilia », c'est- 
à-dire jusqu'au xii* siècle, et n'a pris le nom de Marcel que 
lorsque la ville elle-même a pris celui de Marcetie, puis 
Marseille. Il fait en outre observer que, de nos jours encore, 
l'R ne se fait pas sentir dans la prononciation provençale : 
ff Maceou ». Cela serait suffisant, ajoute-t-îi, pour faire croire 
que les deux mots « Marcel et Marseille », ont la même origine 
et que le nom du pape Marcel, honoré par l'Église et qui fut élu 
en 304, n'entra pour rien dans l'appellation du village : on 
n'aurait songé à lui, que lorsque, sous l'influence de son évêque, 
Pons, dans tout le diocèse de Marseille, l'épithète de saint, ou de 
sainte, fut appliquée à toutes les localités qui portaient des 
noms purement profanes, pour peu que ces derniers se prêtas- 
sent à lu transformation. 

■ En ce qui concerne son origine et sa destination, on peut, 
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semble-t-il, croire avecSaurel que le ■ Castellum Massiliense a 
fut fondé par les Massaliotes, pour défendre la route qui suivait 
le cours de l'Huveauiie et intercepter au besoin les communi- 
cations par sa vallée. 

c Acliard assure que Fauris de Sainl-Vincens possédait 
plusieurs monnaies massaliotes et romaines, recueillies aux 
environs du Castellum et, qu'en des temps plus reculés, cette 
montagne fortifiée portait le nom de Castrum Marlii. 

« Voici maintenant la description du ■ Castellum Mas&iliense >, 
faite par Saurel, en 1878 : 

« Ces ruines consistent premièrement en un mur longeant la 
crête de la colline, sur une longueur de 60 mètres environ, dans 
la direction de l'Est h l'Ouest ; secondement en deux bases de 
tours, avec indice de porte, au sud même du rocher, point culmi- 
nant du côté du couchant et troisièmement, enfin, d'une voûte 
de huit mètres de longueur sur quatre de largeur. 

« Il est facile de voir que l'élat actuel du Castellum diffère sen- 
siblement de celui qu'il avait au moment de cette description. 

t Montreuil semble croire que les maisons particulières ont 
de bonne heure été bâties en dessous des forliflcations : « Le 
château, dit-îl, dominait les hauteurs qui l'avoisinent et les habi- 
tations étaient groupées près des remparts. 

> Achard, qui écrivait il y a un siècle environ, donne, sur le 
même sujet, les détails suivants : 

« Sur le sommet de la colline, sont les restes d'un ancien châ- 
« teau, et des tours qui le défendaient : on y trouve les ruines 
« d'une citerne, la place d'armes, etc. ■ 

< Il est arrivé pour Saint-Marcel ce qu'on a vu se produire de 
nos jours, pour beaucoup d'autres villages : les maisons descen- 
dent, pour ainsi dire, d'un ou de plusieurs étages, jusqu'au rez- 
de-chaussée, c'est-à-dire jusque dans la plaine. L'étage intermé- 
diaire, occupé par Saint- Marcel, est celui que l'on désigne sous 
le nom de < Cavaillon ■, et dont le centre est marqué par l'église, 
dite de Nazareth, et précédemment dédiée à Saint-Clair. 

* Saint-Clair est un souvenir du paganisme, et du culte du 
Soleil ; pas une chapelle dédiée à ce saint, qui ne se trouve sur 
une crête de montagne, en vue du soleil levant. 

« Si l'on s'en rapporte à M. Grinda, architecte, qui, en 1874, 
fut chargé de le réparer, cet édifice daterait du xii» siècle ; dans 
tous les cas, il est absolument certain qu'il existait en 1217, 
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c Cette ancienne chapelle de style roman, et parfaitement 
orientée de l'Est i\ l'Ouest, possède un autel qui date de la même 
époque. Il a été retrouvé, formaiit une des marches de l'escalier, 
situé sur le seuil de l'église. Son socle était égalementau dehors, 
à quelques pas de là. L'un et l'autre ont été placés, par M. Grinda, 
sous un vieil arceau que l'on avait couvert de maçonnerie, et 
qui maintenant est, lui aussi, remis dans son état primitif. Cet 
arceau abritait jadis un autel; c'étaitdonc la place indiquée pour 
l'antique table de pierre retrouvée. 

c Le sanctuaire, complètement remis à neuf, et surmonté d'an 
clocher, dans le style de l'époque, a été inauguré le 9 août 1874. 

■ On a peine à croire qu'il ait été entouré de maisons 
habitées, car il n'en reste pas de traces; en revanche le che- 
min qui y conduit est pavé, et conserve encore un certain 
cachet d'ancienneté. 

■ On peut encore mentionner, en dernière analyse, ces quelques 
documents sur le village de Saint-Marcel, ainsi que sur son 
château, pendant le moyen âge : 

■ En l'année 1120, l'église de Saint-Marcel devint un prieuré 
de la Major, et le château, la propriété des seigneurs des Beaux, 
lesquels en firent don, par la suite au monastère de Saint- Victor. 

« En 1243, la commune de Marseille acquit régulièrement le 
château de Saint-Marcel, et c'est à ce moment qu'il faut faire 
remonter le règlement suivant, dès lors imposé à son 
commandant : 

« Nous ordonnons, par le présent chapitre, qu'il soit désor- 
( mais fermement observé que quiconque sera commandant du 
( château, devra le garder pour la commune de Marseille. 

* Ledit commandant sera tenu, par un serment spécial, de ne 
■ livrer ou rendre le château à personne, sans la volonté du 
« Conseil de Marseille. Chaque année le commandant sera tenu 
« de renouveler son serment aux recteurs, sous les peines les 
« plus sévères. » 

« En 1262, Charles d'Anjou, s'étant emparé de Marseille, obli- 
gea les syndics de la ville à lui livrer le château de Saint-Marcel. 
A cette occasion, le viguier de Marseille détermina les limites 
entre Saint-Julien et Saint-Marcel. Malheureusement, les bornes 
indiquées dans cet acte, ne peuvent pas être retrouvées, car elles 
sont recouvertes de vignes ou de prés, appartenant à des parti- 
culiers, sans être désignées autrement que par le nom des 
propriétaires. 
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< Deux pointa seulement peuventétre reconnus sans difficulté: 
l'un, le chemin de la Salle, à Marseille ; l'autre, celui de Marseille 
à Aubagne. 

« Un troisième point est celui nommé hôpital de Saint- Vincent. 
Montreuil, et d'autres, ont contesté l'existence de cet hôpital. Or, 
un acte de 1294 est ainsi conçu : 

« L'hôpital de Saint-Vincent est au-dessus du chemin public, 

■ qui conduit de Marseille à Aubagne, el, sur la façade de cet 

■ hôpital, quand on regarde dans la direction de Marseille, une 
« croix est tracée de telle sorte que ledit hôpital soit compris 
« dans le territoire de Saint-Marcel. ■ 

K En 1357, Saint-Marcel fut repris par les Marseillais, et dès 
lors, jusqu'à la Révolution, le Castellum Massiliense u'a plus eu 
d'autres possesseurs que les échevins de Marseille. ■ 



Le Gérant : M. Dalloni. 



UanelUc. — Imprimerie du Stmaphort, Bablàtuib, ma Vuture. 17'1B 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE PROVENCE 



SÉANCE DU 16 NOVEUBRI 1911 

La séance est ouverte à 6 heures , sous la présidence de 
M. J. Repelin, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

Le Secrétaire donne lecture d'une lettre d'invitation à la fête 
du 3™ anniversaire de la Société des contremaîtres et employés 
en maçonnerie, adressée à la Société Archéologique de Provence, 
membre d'honneur de ce groupement. 

Parmi les ouvrages ofTerls à la bibliothèque, le Secrétaire 
signale une brochure de M. le D*" A. Guébhard intitulée : l'Église 
et la Préhistoire: les publications des Sociétés correspondantes : 
Annales de la Société Historique et Archéologique de Châleau- 
Thierry (1910); Bulletin de la Société Historique de l'Orléanais, 
r." 198 (tome xv) et 199 (tome xvi); Bulletin de la Société 
d'Archéologie et de Statistique de la Drôme, 178"" et 179"" livrai- 
sons (1911); Bulletin de la Société Archéologique du Tarn-et- 
Garonne, tome xxxvni (1910) avec tes tables méthodiques et 
alphabétiques de 1869 à 1909; une publication du Groupe 
Spéléo-Archéotogique d'Uzès, intitulée: Fouillés des grottes et 
stations de 1903 à 1911 ; Annales de Provence, Bulletin de la 
Société d'Études provençales, 8*"* année, n° 3, mai-juin 19II ; 
Recueil des notes et mémoires de la Société Archéologique du 
département de Constantine (]910)r 

Communication de M. H. Bout de Charlemont 

BiCBirERnS JUGlEQLOIIQflES lAIS U BUHE DD HAIOO, 
A lUSElUEIETRE 

M. H. Bout de Charlemont, empêché d'assister à la séance, 
adresse une note sur les découvertes qu'il a faites, il y a un an 
environ, dans la grotte du Draiou, prèsdelaFontde Voyre, dans 
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le massif de Marseilleveyre. Elles soiil remarquables par la pré- 
sence d'intéressanles poteries appartenant à l'industrie indigène 
de la période grecque ainsi que des objets céramiques grecs et 
peut-être ibéro -mycéniens. 

Les documents ont été assez abondants pour permettre la 
reconstitution d'un certain nombre de vases : coupes, cruche, 
écuelles, jattes, aryballes, lampes, outre de nombreux fragments 
d'une soixantaine d'autres pièces; il n'est pas douteux que ce 
chifîre augmentera encore après la fouille du talus d'éboulis qui 
permet d'accéder à la grotte. 

L'auteur estime que ses trouvailles confirment l'opinion, déjà 
émise, qu'il faut reculer la date de l'apparition dps Grecs sur les 
côtes de Provence au vu» et même au viii' siècles avant notre 
ère, c'est-à-dire bien avant la date officiellement acceptée pour 
la fondation de Marseille. Il pense également que le berceau pri- 
mitif de la cité massaliole a pu être une partie des collines de 
Marseilleveyre avoisinant le littoral. 

M. G. Vasseur fait ressortir tout l'intérêt de la découverte de 
M. H. Bout de Charlemont; c'est la premièie fois que l'on ren- 
contre dans une grotte provençale des vestiges nettement carac- 
térisés de l'industrie de l'époque grecque. Tout est ancien dans 
ce gisement, qui date dts vi' et v" siècles et peut-être de la fin du 
VII' ; contrairement à ce que pense M. H. Bout de Charlemont 
aucun débris de poteries ne pourrait être attribué au viii' siècle. 

Parmi les poteries grecques importées, découvertes à la grotte 
du Draiou par notre collègue, l'une parait être apparentée au 
Prolocorinlhien ; mais il n'v a pas traces de poteries ibériques à 
décor pseudo-mycénien. Un fait remarquable est la grande 
analogie des céramiques de Marseilleveyre avec celles du fort 
Saint-Jean: il y a des pièces identiques. Certaines poteries 
indigènes, gréseuses et micacées sont semblables à celles du 
forl ; il y a lieu de noter que les gisements n'ont pas fourni de 
poteries rayées k la raclette, si communes dans nos oppidums. 

M. GciLLAUD présente une petite hache polie en serpentine, 
recueillie aux environs de Mlmet . 
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Le 50'"* Congrès des SoclétèB Savantes 

Le Minisire de l'Instruction publique adresse, avec les dis- 
cours prononcés fi In séance de clôture du Congrès de 1911, 
par iMM. Camille Bloch et Vidai-Lablache, le programme du 
50"'* Congrès des Sociétés Savantes, qui se réunira à Paris le 
mardi 9 avril 1912, à 2 heures. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 7 heures. 



SEANCE DU 16 DËCEUBRE 1911 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de 
M. Repelin, président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. le Président est heureux de faire part à l'assemblée de la 
nomination comme correspondants du Ministère de l'Instruction 
publique, de MM. Vasseurel Cotte. 

Comoiunication de H. H. Bout de Charlemont 
DECOOVEITES DUS LE lASSIF lE lAISEILLEVETIE 

Messieurs, comme suite à ma lettre du 28 septembre dernier 
relative à mes trouvailles de la grotte du Draiou (massif de 
Marseilleveyre), je viens aujourd'hui vous parler un peu de mes 
travaux. 

Je dois avant tout rectifier une erreur qui s'est glissée dans 
ma précédente communication au sujet de l'âge des poteries 
grecques qui, pour ne pas remonter au vu* et viii* siècles avant 
J.-C, comme je l'ai avancé tout d'abord, n'en sont pas moins 
d'une anli(]uité fort respectable, puisque la pluparl d'entre 
elles dateraient de la seconde moitié du vi* siècle et du com- 
mencement du V* d'après les indications de M. Fotlier, à qui 
j'en ai communiqué des fragments et de M. Décheletle qui a vu 
chez moi toute ma collection. Selon ces derniers, deux petites 
œnochoés en terre gris-bleue, dont l'une au moins dût éti-e 
peinte en noir, descendraient même jusqu'au m* siècle, ce qui, 
en réalité, donnerait une période de près de trois cents ans pour 
la durée de la fréquentation de cette grotte. 

J'ajoute que, d'après ces deux savants, ces poteries seraient 
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grecques, de la catégorie attique, et n'auraient rien d'ibéro* 
mycénien ou de pseudo- mycénien, malgré des rapports que 
j'avais cru remarquer entre certains d'entre elles et les poteries 
du fort Saint-Jean, rapports qui m'avaient incité à conclure k 
l'assimilation possible des unes aux autres, quant à l'âge tout au 
moins. 

L'inventaire de mes fouilles comprend actuellement, pour le 
gisement grec seulement : 

Dix-neuf coupes k pied et à deux anses, écuelles, etc., plus ou 
moins complètes, représentées par des .portions de leurs pauses 
ou par leur pied, dont une coupe à yeux ; 

Six petits vases bursiformes du genre des balsamaires, des 
aryballes ou des œnochoés ; 

Une cruche ou hydrie ; 

Cinq lampes, dont deux qui sont représentées par un seul 
fragment ; une de ces lampes est A ombilic ; le bec et le pédon- 
cule ou poucier sont peints en noir tirant sur le rouge ; une 
autre toute ronde a une large ouverture circulaire ; son bec est 
charbonné ; 

Un fond d'amphore à pîed très aplati en terre rouge et gros- 
sière ; une petite jatte en terre jaune pâle ; 

Deux parties de col d'urnes, l'un en terre blanche, l'autre en 
terre jaune ; 

Une soixantaine de vases figurés chacun par un seul de leurs 
fragments ; 

Un certain nombre de poteries représentées par un ou plu- 
sieurs morceaux réunis, bords ou fonds d'écuelles, de jattes, de 
coupes ou de plateaux ; 

Un certain nombre de poteries représentées par des anses ou 
des portions d'anses. 

La pâte est en général très fine, très tendre, farineuse, douce 
au toucher et peu cuite. Quelques échantillons d'une terre plus 
rude sous le doigt peuvent appartenir à d'autres catégories 
d'après M. Potlier. La peinture consiste en bandes concentri- 
ques, bordures el tonds blancs, noirs ou rouges. Une rosette de 
points noirs et des touches parallèles dans un cercle blanc 
sur fond rouge décore un des balsamaires. Je dois ajouter que 
le vernis noir et même la pâte des vases ont été profondément 
altérés par l'argile rouge où ils ont séjourné si longtemps. Cette 
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argile chargée d'oxyde de fer est venue par un conduit souter- 
rain perpendiculaire à l'axe de la grotte. 

Je n'ai trouvé dans le gisement aucune pièce de monnaie. 
Cela ne veut pas dire qu'il n'y en ait pas. Mais celles que j'aurais 
pu découvrir, vraisemblablement de petites pièces d'Egine ou 
de Cysique, peuvent avoir échappé à mes recherches, si atten- 
tives qu'elles aient été, car je n'ai pu songer à passer au tamis 
l'argile collante qui forme le sol. 

Dans toute l'épaisseur du gisement j'ai constaté divers foyers 
à des places et à des niveaux divers, mais je n'ai remarqué rien 
de particulier dans les cendres de ces foyers. Je n'ai trouvé 
aucun fragment de métal, aucune arme, aucun outil, aucjn 
débris de cuisine, à peine quelques fragments d'os indétermina- 
bles tant ils ont été dénaturés par les agents naturels. 

Quant au gisement supérieur de poterie indigène, il se com- 
posait d'un nombre restreint de fessons avec une partie desquels 
j'ai pu cependant reconstituer un vase dans sa forme et ses dimen- 
sions, sinon dans son intégrité. Dans ce compartiment, la poterie 
. est brune ou rougeâtre, rugueuse au toucher et plus ou moins 
micacée, rappelant en somme tous les caractères de la poterie 
Bobenhausienne. Elle est d'une technique' rudimentaire, mais 
pourtant faite au tour. 

J'ai trouvé, dans ce gisement, un silex, mais très peu signifi- 
catif. Je dois toutefois rappeler que M. Félix Martin a recueilli, 
il y a plusieurs années déjà, snr le sol même de la grotte, une 
« sorte de poignard calcaire taillé en flamme > identique à ceux 
que M. de Mortillet a classé dans le Moustérien. 

J'indique particulièrement, car ceci me paraît avoir une réelle 
importance, que je n'ai constaté aucun mélange des deux pote- 
ries dans les deu.\ couches qui étaient séparées par une autre 
couche d'environ m. 20 nettement stérile. 

Tel est actuellement l'état de mes recberclies dans la grotte du 
Draiou. 

Voyons maintenant quelles conclusions je puis essayer de 
tirer de mes trouvailles, au point de vue de la destination de la 
grotte dans laquelle elles ont été faites. 

Pour les indigènes qui y ont laissé leurs traces sous forme de 
poteries caractéristiques mais peu nombreuses, cette retraite n'a 
dû être qu'un lieu de passage ou de repos temporaire. 

Mais pour les Grecs, c'est autre chose. 
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Nous avons vu, par la diversité des poteries découvertes que la 
Tréqueiitation ijiterinillenle ou régulière pouvait embrasser im 
espace de près de trois siècles. Si l'habilation du lieu avait été 
continue pendant celle longue période de temps, la masse des 
débris serait incomparablement plus considérable. Peut-être, 
d'ailleurs, celte masse existe et git, comme je l'ai déjà dit en uu 
point quelconque du talus d'éboulis que j'ai à peine commencé 
à fouiller. 

Mais il est une autre donnée qui me porte à écarter cette hypo- 
thèse. C'est la nature même des vases trouvés. On ne remarque 
parmi ces vases que peu d'objets d'usage domestique et courant. 
On y trouve surtout de petites tenochoes, des balsamaires ou 
aryballes, des cylix d'un emploi plus spécial qu'usuel, des cou- 
pes à libations^ des vases à parfums et des lampes ayant pu 
brûler dans un but plus particulier qu'un simple éclairage de 
nuit. J'ai dît en outre plus haut que je n'avais presque rien 
trouvé en dehors de la poterie. 

En présence de ces constatations, je me demande si nous ne 
pourrions pas voir ici un lieu de culte dédié par les Grecs à 
quelque nymphe des bois, qui présidait aux destinées sylvestres 
de ces lieux. La nature spéciale des vases s'expliquerait alors, 
de même que les traces d'usage des lampes. 

Quoiqu'il en soit de la véritable destination de cette grolle 
dans l'antiquité, habitation ou lieu de culte, le fait |>rincipal qui 
ressort actuellement de la découverte est que, dès l'an 650 envi- 
ron, sinon avant, les Grecs avaient déjà suffisamment pris pied 
sur celle partie du lilloral de Provence, et entretenaient avec les 
indigènes des relations assez sûres pour pouvoir, ou habiler 
paisiblement au milieu d'eux, ou ériger en toute sécurité sur 
leur territoire un autel consacré à une divinité élrangère; ce 
qui ne se fait pas en un jour. 

M. Bout de Charlemont ajoute qu'il a commencé à fouillerune 
autre grotte qui se trouve à 150 mètres environ de celle de 
Draiou. Les mêmes dépôts d'argile rouge remplissent les deux 
cavités. Se basant sur la présence de celle argile, M. Bout de 
Charlemont croit que ces grottes communiquent entre elles. Il 
rappelle en outre l'hypothèse de Gilles qui plaçait le berceau de 
Marseille dans le massif de Marseilleveyre. 

M. Vasseur fait remarquer que M. Bout de Charlemont n'est 
pas le premier à signaler de la poterie antique faite au tour dans 



^chy Google 



— 237 — 

le massif de Marseilleveyre. Dans une étude déjà ancienne, 
M. Fournier, professeur à la Faculté des sciences de Besançon, 
en avait indiqué la présence. 

A propos de la poterie indigène micacée, dont parle M. Bout 
de Charlemont, M. Vassenr affirme qu'elle n'est pas robenhau- 
sienne. Il a recueilli la même céramiiiue dans les fouilles du fort 
Saint-Jean (période grecque). 

M. Vasseur repousse toute idée de communication entre les 
deux grottes fouillées par M. Bout de Charlemont. La similitude 
de l'argile ne peut rien démontrer puisque la terre de 'décalciiîca- 
tton ou argile des grottes se présente avec les mêmes caractères 
dans tonles les cavités. 

M. Repelin pense que le couteau calcaire signalé dans le 
bulletin des Excursionnistes Marseillais (1904), n'est qu'un 
simple éclat naturel de la roche. 

M. oE GeriN'RiciIRD ne partage pas l'opinion de Gilles qui 
place le berceau de Marseille à Marseilleveyre. 

Communication de M. de Gària-Ricard 
Bur la grotte du Qraad-Trou à Mimet. 

M. de Gérin-Ricard présente des poteries halslaliennes trou- 
vées dans la grotte du Grand-Trou près de Mimet par M. Laugier, 
employé aux tramways. Pendant l'été dernier, M. Laugier a 
fouillé cette grot.e sur toute sa surface, mais seulement jusqu'à 
40 centimètres de profondeur ; il a découvert dans la couche 
superficielle des briques romaines. 

M. de Gérin-Ricard fait ressortir que le résultat des fouilles*de 
M. Laugier est identique à celui obtenu au cours des fouilles 
effectuées par lui-même en 1897 et 1898. Il avait trouvé les pote- 
ries du même type en grande quantité, quelques ossements 
d'oiseaux et un galet en grès paraissant avoir servi de polissoîr. 
Les abords de la grotte ont fourni quatre petites haches polies 
dont deux font partie de sa collection 



ASSEMBLÉE 6ËNËRALE DU 18 JANVIER 1912 

La séance est ouverte à 5 heures, sous la pi-esidence de M. 
Repelin, président . 
Le procès-verbal de l'Assemblée générale de 1911 est adopté. 
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M. le Président donne lecture des lettres d'excuse de MM. de 
Gérin-Ricard etChanfreau. 

Allocution présidentielle 

M Repelin, président, prononce l'allocution suivante : 

Messieurs et chers Confrères, 

Au début de cette nouvelle année et bien que l'époque des 
des vœux soit presque finie, vous permettrez à votre bien indigoe 
président de vous présenter h tous ses vœux les plus chaleureux. 
Avant toute chose, je souhaite que vous soyez pris d'un zèle tel 
que les communications de 1912 nous fassent oublier la pénurie 
de notre production scientifique en 1911. Je fais encore une fois 
un pressant appel à tous ceux qui n'étant pas condamnés aux 
travaux forcés comme nous, ont des loisirs à consacrer à l'ar- 
chéologie. Comme toujours les événements se sont succédés 
joyeux et tristes alternativement. 

Nous avons eu la joie d'apprendre la nomination d'un de nos 
anciens présidents, M. Vasseur, comme correspondant du 
ministère de l'inslruclion publique . 

Nous avons également enregistré avec satisfaction la nomina- 
tion de M. Cotte au même litre de correspondant du Ministère. 
Enfin, M. le capitaine Etarlhère vient d'obtenir une distinction 
bien méritée, il vient d'être nommé chevalier de la Légion 
d'honneur. Nous adressons à nos confrères nos bien vives 
félicitations. 

0'autre part, nous avons aussi eu la douleur de perdre un de 
nos membres les plus distingués, M. le D*" Fallot. 

Notre Société compte parmi ses membres des gens dont le 
dévouement a été maintes fois éprouvé et, à ce point de vue, elle 
n'a pas fléchi. Mais le nombre de nos membres reste station- 
naire à 7â. Nous avons même eu le regret de recevoir la démis- 
sion motivée par des raisons personnelles et indépendantes de 
nous de M. Person . Nous souhaitons que notre confrère si sym- 
pathique à tous, nous revienne bientôt. 

Les communications faites au cours de cette année ont été les 
suivantes: 

l" Une très importante et très intéressante étude de notre 
collègue, le capitaine Bartbère sur un village préhistorique 
dans la province de Bien-Hoa (Cochinchine). Ce travail devait 
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faire l'objet d'un mémoire spécial inaugurant une nouvelle 
série de publications. La difficulté d'arrêter définitivement le 
format, la disposition des planches, le texte même, sans le 
concours de l'auteur, nous a fait retarder cette pablication et 
nous avons été particulièrement bien inspirés car nous avons 
maintenantaotredistioguéconfrère parmi nous et il nous est 
arFi%-é avec une nouvelle moisson d'objets curieux d'un grand 
intérêt scientifique. Il pourra donc lui-même présider à l'éla- 
boration de la publication que nous souhaitons aussi belle et 
aussi complète que le méritent les efforts de notre confrère. 

2° Les monuments mégalithiques de Carnac et de Locma- 
riaquer (Morbihan), par M. Imberl de la Touche ; 

3° Nouvelles découvertes et observations relatives à Massalia, 
par M. Vasseur ; 

4" Compte rendu des travaux du Congrès des Sociétés savantes, 
par M. Imbei't de la Touche ; 

5° Causerie du Président sur l'état actuel de nos connaissances 
sur le Préhistorique de l'Indochine ; 

6° Communication de M. Bont de Charlemont sur ses décou- 
vertes Archéologiques dans la grotte du Draiou ; 

7° Du même également sur ses découvertes dans le massif de 
Marseilleveyre ; 

8» De M . de Gerin-Ricard sur des poteries de la grotte dite le 
Grand-Trou à Mlmet, découvertes par M. Laugier, employé aux 
tramways. 

Les communications si intéressantes que nous avons reçues 
des pays lointains nous ont donné l'idée d'adjoindre à notre 
bulletin habituel une série de publications parallèles consacrées 
à (les mémoires relatifs aux questions archéologiques qui ne se 
rapportent pas à la Provence. 

Cette idée à peine émise fut approuvée de tous et l'un de nos 
confrères, éloigné de nous depuis quelques années souligna 
généreusement son approbation par l'envoi d'un Important 
subside destiné à la nouvelle série de publications aux 
Mémoires. 

Nous sommes heureux de remercier encore une fois 
M. Hillereau dont nous avons appris avec plaisir l'arrivée en 
France. Les communications bien que souvent assez courtes 
oui eu toutes un réel intérêt et présagent bien ponr l'avenir. 

Les excursions ont été peu nombreuses. Une seule, très inté- 
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ressante, sous la direction de MM. Magnan el Vasseur, avait 
réuni un grand nombre d'entre nous. Le Castelluni Massiliense 
que nous avons visité a une histoire que M. Magnan à briève- 
ment résumée sur les lieux mêmes en une petite allocution dont 
tout le monde s'est montré satisfait. 

Les subventions à obtenir du Conseil municipal et du Conseil 
général, on fait l'objet de démarches qui, hélas, jusqu'à présent, 
sont restées sans résultat. Pendant noire entrevue avec M. Dubois, 
secrétaire général de la Mairie de Marseille, nous lui avons fait 
connaître l'intention de M. Cbanfreau de faire don à la ville de 
Marseille de la statue trouvée à Velaux. Nous avons appris indi- 
rectement que cette statue avait été transportée au château 
Borély, Nous regrettons de ne pas en avoir été informés. Le 
Conseil général nous a maintenu une petite subvention de 50 
francs. Nous l'en remercions bien, maïs nous espérons que sa 
générosité augmentera avec le temps. 

Notre bibliothèque s'est enrichie par échange de nombreuses 
publications sans compter les dons d'une personne dont l'ano- 
nymat devient de plus en plus diflicîle à garder malgré toute sa 
modestie. 

Faut-il féliciter notre confrère Dalloni qui a rempli longtemps 
à la satisfaction de tous les fonctions de secrétaire ; nous nous 
le demandons, car la situation momentanée qu'il occupe h Alger 
est loin d'être en rapport avec son réel mérite. En tous cas nous 
exprimons tous nos regrets d'avoir eu à nous séparer de lui et 
nous souhaitons vivement qu'il nous revienne. 

Je veux avant de terminer remercier MM. Bâillon et Imbert de 
la Touche, qui sans avoir les honneurs du secrétariat en ont 
rempli à plusieurs reprises les fonctions. 

Compte rendu financier 

M. Magnan, trésorier, expose la situation financière de notre 
Société au 31 décembre 1911. 

Recettes 

Solde en caisse le 1" janvier 1911 F. 1.217 10 

4 cotisations de 1910. 40 » 

63 » » 1911 630 » 

Du Conseil général 50 » 

Don de M. Hillereau 120 * 

Total des recettes F. 2.057 10 
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Dépenses 

Gaz et Électricité F. 17 80 

Loyer 250 » 

Entretien et réparation du local 61 m 

Imprimés et adresses. 105 35 

A la Société des contremaîtres 25 n 

Abonnement ft divers périodiques 22 » 

Frais d'encaissement par la poste 13 • 

Bulletin n° 16 116 » 

. » 17 126 20 

Tolal des dépenses .... F. 736 35 

Solde pour balance 1 .320 75 

F. 2.ft57 10 

Le compte rendu financier de l'exercice 1911 est approuvé, 
sans observation. 

Hodification des Statuts 

L'article 20 des Statuts esl ainsi niodilié: a En janvier de 
cliaque année, la Société se réunit en Assemblée générale » 

Decefait disparaît l'obligation pour le Bureau de convoquer 
l'Assemblée générale le deuxième dimanche de chaque année. 

Attribution de dlplAtne 

Sur la proposition de M. Barllière, un diplôme d'honneur est 
accordé à : 

M. LcESCK aine, pour le concours éclairé qu'il a prêté à 
notre collègue, au cours de ses fouilles en Indochine. 

Élection du Bureau 

Sont élus, pour les années 1912 et 1913 ; 
Président : M. Magnan. François. 
Vice-présidents : MM. Barthère ; 

Bout de Charlemont ; 

fournier ; 

HiLLEREAU. 
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Secrétaire : M. Bâillon, Jules. 
Trésoriére: M""" Magnan. 
Bibliothécaire -archioixle : M. Guillaud. 

Renouvellement des ComroisslooB 

Les Commissions sont renouvelées de la manière suivante 
pour l'année 1912 : 

Commission des pablicationa. — MM, Farnarier, de Gérin- 
Ricard, Repelin, Vasseur, 

Commission de la tarte archéologique. — MM. Baudoin, Bar- 
thère. Bout de Chavteraont, Cellier, Gaulofret. de Gérin-Ricard, 
Issartier, Poussin, Manuel, Repelin, Vasseur. 

Commission pour la protection des vestiges historiques et la 
rectification loponymique de la carie d'Etat-Major. — MM. Fau- 
drin, Guillaud, (le Laroqite, Lieulaud, et les membres de la 
Commission delà Carte archéologique. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 h. 30. 



SÉANCE DU 15 FÉVRIER 191S 

La séance est ouverte à ;'> h. 30, sous la présidence de 
M. Magnan. 
Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

Liste des ouvrages reçus pour la bibliothèque 

Présentation d'un crâne humain trouvé avec le squelette à le 
hase du Moustérien de la Quinn (Charente), par le D'' H. 
Martin (don de l'auteur) ; Monographie du château de Saîut-- 
Marcél, près Marseille, pRr le marquis Forbin d'Oppède (don 
d'un anonyme). 

Bulletin de la Société archéologique d'Avranches et de Mor- 
tain, 1911 n'2. 

Bulletin de la Société Dunoise, 1911, 

Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Orléa- 
nais. 1911. 
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Bulletin de la Société d'études provençales, n" 4 (1911). 

Bulletin de la Société d'archéologie et de statistique de la 
Drôme, 1912. 

Bulletin de la Société archéologique de Sousse, 1909. 

Bulletin de la Société arcliéologique de Béziers . 

Bulletin de la Société des Études Indo-Chinoises de Saigon, 
1911. 

Répertoire d'art et d'archéologie, 1910-1911. 

Un numéro de la Revue du Touring-Club de France, renfer- 
mant une communication de M. Louis Serre, sur le pontFlavieD 
et Saint-Chamas. 

jillocution préaldenttelle 

Messieurs et Chers Confrères, 

Notre Société a, tout d'abord, mis à sa tète de renommés 
savants, pais, après avoir usé, voire même abusé, de leur 
dévouement, elle a dà s'adresser aux simples amis de la science, 
CD débutant par leur doyen d'âge. 

Toutefois, ce n'est pas seulement parce qu'il remplit ces condi- 
tions que vous ave;; nommé le Président actuel, c'est encore 
parce que vous avez bien voulu l'honorer de votre confiance. Or, 
cette confiance est un bien tellement précieux pour lui, qu'il va 
s'appliquer de tout cœur à la conserver. 

Vous lui avez au surplus adjoint des collaborateurs dont les 
généreux concours l'aideront puissamment à vous satisfaire. 

Nous devrons avant tout, nous employer ensemble à recruter 
de nouveaux adhérents, car il vient d'être établi par noire der- 
nier bilan que nos dépenses les plus indispensables dépassent 
nos recettes, et que celles-ci proviennent presqu'uniquement 
des cotisations ; il est .donc urgent d'en augmenter le nombre. 

Mais cette augmentation d'adhérents, comment l'obtenir ? 

Les meilleurs moyens semblaient être jusqu'à présent les 
excursiona publiques ; malheureusement, quoique rien n'ait été 
négligé pour les rendre aussi engageantes que possible, elles 
deviennent de moins en moins suivies, et partant de moins en 
moins efficaces. Il s'agit dès lors, tout en ne les épargnant pas, 
de chercher autre chose, et voici ce que nous vous proposons : 

Pour commencer, notre nouveau secrétaire, M. Bâillon, 
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compte, malgré le peu de temps dont il dispose, se tenir chaque 
samedi soir, de six à sept, au siège social, afin que les sociétaires 
puissent venir y travailler, et nous amener leurs amis. 

Une autre tentative, serait de faire imprimer soigneusement 
le catalogue de notre bibliothèque, et de l'envoyer à toutes les 
personnes susceptibles de l'apprécier, en leur démontrant, par 
cet exposé, qu'il leur serait avantageux de se joindre à nous. 

Il Faut espérer que ces mesures, ou d'autres adoptées à leur 
suite, Feront disparaître nos préoccupations budgétaires, et que 
nous pourrons alors nous livrer entièrement à nos recherches, 
dans le vaste champ d'études qui va s'ouvrir devant nous. 

Allocution et propositions 
de M. H. Bout de Charlemont , 

M. H. Bout de Charlemont remercie ses collègues de l'avoir 
de nouveau appelé à la vice-présidence de la Société archéo- 
logique . 

11 attire leur attention sur la nécessité d'observer les disposi- 
tions nouvelles de l'article 20 des statuts, relatives à la fixation de 
l'Assemblée générale, et les prescriptions du règlement intérieur, 
en ce qui concerne les séances ordinaires. 

Il est, en efFet, préjudiciable au bon Fonctionnement de la 
Société qu'une incertitude puisse régner entre les membres 
quant à la date de ces séances, incertitude qui ne leur permet 
pas toujours de concilier leur devoir de sociétaires avec les 
obligations familiales ou proFessionnelles. 

M . H. Bout de Charlemont insiste également sur l'intérêt qu'il 
ya à se réunir chaque mois sans interruption, sauf pendant la 
période des vacances. Même si l'ordre du jour ne l'exige pas il 
est bon que les membres ne cessent de prendre contact entre eux 
et que la vitalité de la Société soitafBrméé d'une façon régulière. 

CouFonuémenl aux propositions de M. H. Bout de Charlemont, 
l'Assemblée décide de se réunir désormais le premier jeudi de 
chaque mois. 
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Communication de M. H. Bout de Cbarlemont 
sur les découvertes de' Marseilleveyre 

Lors de ma communication du 16 décembre dernier au sujet 
des fouilles de Marseilleveyre, j'ai dil que j'avais commencé à 
fouiller une nouvelle grolle voisine de celle du Draîoti. J'en ai 
rapporté plusieurs becs de lampe dont un en terre rougeàtre, un 
petit objet peint en rouge et qui semble avoir été un jouet 
d'enfant, on goulot, des fragments de bords et des fonds de 
vases, avec des anses très nombreuses et de toutes formes, trois 
fragments de poterie campanienne du m' siècle dont un avec 
rosette centrale et feuilles de lierre ou palmettes concenlriques, 
de la poterie grise semblable à celle que M, Déchetette a classée 
également dans le ni' siècle, des fragments d'une poterie rouge 
ou grisâtre très rude au toucher, très gréseuse, et pourtant d'une 
trituration soignée, quelques débris de poteries néolitbiques et 
un coin en grès rouge, ainsi qu'un segment de disque en pierre; 
le tout trouvé pêle-mêle dans le sol de l'abri h partir de O^SO 
jusqu'à Qu'iode profondeur et aux alentours d'une couche très 
épaisse de cendres noires. 

Dans la grotte même j'ai recueilli quelques débris de diverses 
poteries grecques. Presque tous les débris que j'ai trouvés sont, 
à part ces derniers, très petits, et leurs bords sont arrondis 
comme s'ils avaient été roulés par les eanx. Ils sont dans un tel 
état d'altération qu'il m'a été impossible de tenter avec eux la 
moindre reconstitution. 

La peinture notre ou rouge, dont je n'ai rencontré que de rares 
spécimens, est plus détériorée aussi que dans les vases de la 
grotte cki Draiou, ce qui, avec l'abondance des poteries com- 
munes me conlirmerail dans l'hypothèse d'une affectation dilTé- 
rente de cette grotte qui aurait été un lieu d'habitation. 

M. Vasseur conteste le caractère néolithique des poteries pré- 
sentées par M. H. Bout de Cbarlemont. 

M. DE GÉniN'RiCARD dil qu'en efiet ces pièces ne sont pas 
suffisamment caractéristiques. 
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Comaïunlcattoa da M. H. Bout da Cbarlemont 
SUR U 8IIEIEIT AUIE8L0BI9BE BE SAIiTE-lUBBEHTE 

Je signale k )a Société des restes archéologiques découverts 
dans une sablière de Sainte-Marguerite à très peu de profondeur 
du sol actuel. 

Ces restes se présentent sous la forme d'un tronçon d'une 
construction oblongue de l^^SO de largeur sur une longueur 
qu'on ne peut déterminer d'une manière exacte, la plus grande 
partie en ayant été détruite pour les besoins de l'exploitation ; 
mais qui, au dire du propriétaire, peut être évaluée à 8 ou 
10 mètres en totalité. 

Le fond de la construction est recouvert d'un béton de 
0" 15 d'épaisseur. Les côtés sont faits d'une maçonnerie en gros 
cailloutis de O^aO d'épaisseur revêtue également d'un béton, 
mais moins épais et moins dur où la brique se présente en plus 
menus débris. A l^SO on rencontre le mur transversal. Les 
murs latéraux n'ont plus leur hauteur primitive, mais ils devaient 
avoir au moins deux mètres. 

Cette cavité que le propriétaire a bien voulu vider en ma pré- 
sence, était remplie de fragments considérables de dolia de 
grandes dimensions. On en a sorti également un col d'amphore 
avec ses deux anses et quelques autres débris, savoir ; le col, 
avec ses deux anses d'une petite amphore peinte en rouge-brun 
et grecque? un morceau de fond d'un tout petit doUum. le fond 
d'un vase qui, par son allure générale, rappelle celui de certaines 
de nos dames-jeannes en verre, un morceau de peinture verte 
durcie, dont j'ai remis un échantillon à M. Berg, pour eu faire 
l'analyse, et des fragments de parement de mur recouverts de 
peinture à fresque. 

A n'en pas douter nous sommes ici en présence d'un cellier 
romain qui faisait partie d'une villa dont le propriétaire de la 
sablière a, dans ses défoncemenls aux alentours, reconnu de 
place eu place, les murs de fondation. 

Cette villa devait être située sur le bord de la mer, car, il n'y 
a pas si longtemps encore, je crois, que le rivage s'avançait 
jusque vers l'emplacement actuel du rond-point du Prado. Le 
sol qui la supportait est composé de cailloux roulés et de terre, 
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qui ae superposent par couches et, k la base de la sablière, on 
constate en coupe de longues traînées iioîi-es qui semblent être 
des traces d'incendies, incendies de bois probablement. 

La sablière est située sur la droite du cliemin dit moulin de 
Barrai, à un kilomètre environ du boulevard de Mazargues. Le 
propriétaire s'appelle M. Couturier. Mon attention a été appelée 
sur te gisement par M. Damboise, un de mes collègues & la 
Société Flammarion. 

M. I&SARTiER demande si la mer s'avançait jusqu'au rond 
point du Prado. 

M. DE GÉRiK-RiCARD pense que la mer pouvait Tormer toul au 
plus une légère pointe, car on a trouvé, sur la plage, une nécro- 
pole grecque et romaine, et il croit que le rivage aciuel n'a pas 
subi d'importantes modîflcations depuis les temps historiques. 

Communication de M. Bout de Cfaarlemont 
SOI L'ABACHE ET TAOROEITaM 

Dans mes précédenles communtcalions sur L'Agache, près de 
Tauroentum, j'ai indiqué à mes collègues que, cherchant du 
ligure, en ce point remarquable, j'y avais trouvé du romain et 
du grec, ou tout au moins du Campanien. Or, il résulte d'une 
nouvelle exploration que j'ai faite de ce gisement, que je puis 
apporter aujourd'hui des repicsenlants de quatre céramiques 
différentes qui se sont succédées sur ces sommets ou s'y sont 
juxtaposées. 

Voici ces échantillons, qui se répartissent ain.si : 

1° Plusienrs fragments de poterie d'une terre très grossière, 
noirâtre ou rougeàlre à grains de calcile, faite probablement k 
la main et incontestablement indigène; 

2° Un fragment de la poterie romaine dont j'ai trouvé tant 
d'autres échanlillons ; 

3° Un fragment de bord el un fragment d'anse d'amphores 
grecques, selon toute apparence ; 

i" Trois fragments de poteries rouges à vernis noir, sans doute 
campaniennes. 

La poterie indigène dont j'apporte des représentants, a-t-elle 
été contemporaine de l'occupation grecque ou romaine ou anté- 
rieure à cette occupation ? Pour moi, il me parait certain que 
cette poterie n'a fait que se succéder d'âge en âge, depuis une 
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haute autiquité à L'AgacIie, attestant irréfragablement la pré- 
sence (tes Commoni sur les dits sommets bien avant l'arrivée des 
Grecs. 

J'a|>porte également, de Tauroentum, à mes collègues, un 
fragment de bord d'un vase à pâte rude au toucher et fort cuite 
et ornée d'une onde fine. C'est le deuxième spécimen de poterie à 
ondes que je trouve en ces lieux; un morceau d'un autre vase 
de pùte jaune et grossière, très forteineut micacée ; un Iragment 
de vase rouge à lignes concentriques incisées; un fragment de 
poterie peinte à rellcts métalliques, le tout recueilli sur la partie 
du rivage où s'élevait jadis le gymnase. 

M. Vasseur dit qu'on ne peut considérer la poterie à ondes 
comme caractéristique d'une époque. De tous temps et jusqu'à 
nos jours les ondes ont été employées comme motifde décoration. 

En ce qui concerne la poterie dite métallique, par M. Bout de 
Charlemont, M. Vasseur pense qu'il s'agit d'une céramique àoni 
le noir brunâtre est altéré. 

M. Bout de Charlemont indique qu'en plus de ririsation, 
cette poterie présente des caractères particuliers qui le font per- 
sister dans son opinion. 

Communication de M. Ctaanlreau 

SUR lES DEIIIËRES lÉCIIIEITES PIÉHISTIRIflES 

ET tALLD-RIUIIEt. PIÈt MWki 

Le 16 décembre 1911, je montrais à la Société divers objets 
néolithiques, que j'avais trouvés dans mes fouilles au Grand- 
Vallat, à la Verdière et a Velaux. Ces recherches effectuées dans 
le courant d'août et de septembre 1911 ont fourni des débris de 
vases néolithiques, des morceaux de couteaux, une pointe de 
flèche intacte en silex, des broyeurs et une petite hache en jaspe, 
aniilogue à celle déjà trouvée h la station de Bruiiy; des osse- 
ments d'animaux et particulièrement deux molaires de bœuf, 
déterminées par notre éminent collègue M. Vasseur. 

Dans le courant d'octobre 1911, la surveillance des labours que 
l'on elTectuait au plateau de Canourgue-Rognac, me permit de 
constater la présence de fonds de cabanes néolithiques. Je 
recueillis des poteries primitives, une pointe de flèche, des silex 
taillés, trois haches et un marteau en serpentine, ainsi qu'une 
petite hache en bronze. 
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M. Chanfreau déci'il le parcours d'un aqueduc romain, dont 
l'une des exlrémilés se trouve dans le bassin formé par la digue 
du moulin du pont à Velaux, sur la rive gauche de l'Arc, et à 
700 mètres environ en amont du barrage. 

[| parait se diriger vers l'Ouest, en ligne droite, jusqu'au point 
où la rivière longe le chemin. Dans ia propriété de M. Renucci, 
à gauche de la, route, l'inondation de 1908, mil à découvert un 
ancien canal h ciel ouvert, obstrué aujourd'hui, par du gravier 
et de la lerre arable. 

De ce point au quartier Boule nous perdons sa trace, mais un 
sondage sérieux permellrait de la retrouver. A Boule, l'Arc a 
emporté l'ancien ouvrage sur une longueur d'environ 500 mètres. 
Cependant on le distingue encore sur plus de 80 mètres. Nous le 
retrouvons après les vignobles Caire et la Joséphine dominant 
la rivière de 15 mètres. Sur environ 100 mètres, nous constatons 
une solution de continuité produite, sans doute, par les inonda- 
tions dont nous avons déjà parlé. L'aqueduc reparaît plus loin 
se dirigeant souterrainement vers la Bastide neuve. Delà nous le ■ 
perdons de vue jusqu'au chemin qui monte, à la Garanne. 

Détails techniques sup le petit aqueduc 

Il est construit en moyen appareil, ses parois ont une épais- 
seur de .50 centimètres. Il est recouvert par des dalles revêtues 
de béton. 

Nous njoulerons, en terminant, que sur tout le parcours de 
l'aqueduc, nous avons reconnu la présence de vestiges d'habila- 
tious gallo-romaines. 

Notes de M. de Gérin-Rlcard 
SOI LE (UAITIEI DE U lAJBR 

M. de Gérin-Ricard informe la Société de la découverte sui- 
vante qui a été faite le 8 février 1912 au quartier de la Major. 

Les terrassiers de l'entreprise Taxit chargée par la Ville de la 
construction d'une école sur l'emplacement de l'ancien sémi- 
naire, c'est-à-dire entre le boulevard de la Major, la rue de 
l'Évéché, la rue Jcan-Baussan et la rue de l'Esplanade ont, en 
creusant les fondations, rencontré : 

1° Un pavé d'époque romaine en mosaïque blanche avec enca- 
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drement formé par deux bandes noires de 6 centimètres de 
largeur et espacées entre elles de 10 cenlimèlres environ (1). Ce 
pavé mesure environ 10 mètres sur 9™50. L'épaisseur de la 
mosaïque est de 2 ceulimètres environ sur un lit de béton de 
O^IO qui repose directement sur un banc de poudingue repré- 
sentent le terrain vierge. 

Faisant suite à la mosaïque et du côté nord, il existe un petit 
bassin à fond et à côtés bétonnés profond de O^^SO environ et 
dont la section relevée sur le côté ouest mesure 2"'80 environ ; 

2° Deux tombeaux (il en existe probablement d'autres dans la 
partie de terrain non fouillée), formés de pierres de La Cou- 
ronne, taillées parfaitement assemblées, sans aucun ciment et 
recouverts de dalles en pierre de la même provenance ; le fond 
de ces tombeaux était formé par la mosaïque elle-même et les 
corps reposaient à même ce pavé ; chacun de ces tombeaux ren- 
fermait un squelette : l'un était orienté du Nord au Sud, l'autre 
du N.-O. au S.-E. Aucun objet n'accompagnait les corps. Ces 
tombeaux, qui paraissent appartenir au moyen âge, étaient sur- 
montés par O'"80 de terre environ, mélangée à de très nombreux 
ossements humains entassés sans ordre et pouvant remonter 
aux xvii" ou XYiii' siècles ; 

3° Une partie de rempart de 3 mètres d'épaisseur, qu'on a dû 
faire sauter à la dynamite, mais dont les fondations subsistent 
sur plus de 3 mètres de profondeur. La direction de ce rempart, 
qu'on a pu reconnaître sur 12 mètres environ, suit une ligne 
allant de la chapelje de la Charité à la mer en passant par le 
milieu de la chapelle ahsidiale de la Cathédrale. L'appareil est 
moyen et lié par un mortier de chaux et de sable ; l'intérieur est 
formé par un blocage. 

M. de Gérin fait remarquer que la mosaïque se trouve très 
près de la Major, là où la tradition veut qu'il y ait eu un temple 
de Diane ; or, les temples étaient, dans l'antiquité, entourés de 
dépendances et, étant donné la surface importante quoique 
incomplète de cette mosaïque, qui ne peut faire songer au pavé 
d'une demeure particulière, on peut se demander si elle n'appar- 
tient pas à un des monuments publics voisins d'un temple. 

La partie des écoles que l'on construit au-dessus de la mosaï- 



(1) Cette bordure a'exlste que sur le cOtf Est, ce qui prouve que le pavé est 
Incomplet. 
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que et de la petite piscine sera occupée par un pavilloti aménagé 
en logement qui sera à l'angle du boulevard de la Major et de la 
rue Colbert prolongée. 



SÉANCE DU 7 MARS 1912 

La séance est ouverte à 5 h. 30 sous la présidence de M. 
Maonan. 

Le Secrétaire donne lecture du pl'ocès-verbal de la précédente 
séance. 

M. Bâillon fait connaître la liste des ouvrages reçus pour la 
bibliothèque : 

Bulletin de la Société bislorique et archéologique de Langrea. 

Mémoires de la Société archéologique d'Auesnea (Nord), I9I1 . 
Saint-Gilles, par M. J.-Cliarles Roux ; 

Les Villes mortes d'Asie Mineure, par Félix Sartiaux ; 

A Travers la Provence, par André Hallays ; 

Histoire de Marseille, par Ruffi ; 

Le Moyen Age et la Renaissance, par Paul Lacroix et Ferd. 
Séré. 

Commimloation de M. H. de Gérin-Rlcard 

SIR L'IlPLiCEMEIT Dl TEIPLE D'IIOITE ET II ADTEL A MERCIRC, 

A UIIESC. 

De 1807 à 1824, Millin d'abord (I), l'abbé Castellan ensuite (2), 
enfin les auteurs de la Statistique des Bouches du-Rhône (3), 
ont Tait mention de la découverte sur le collet de Viret, alias Viré, 
de vestiges ayant appartenus à un temple consacré à une divi- 
nité indigète du nom d'Ibotte. 

Le collet de Viret est une émiiience arrondie, peu élevée, 
partie boisée, partie cultivée, située à 1.250 mètres de Lambesc, 
sur la route nationale n° 7 (chemin d'Avignon). IL est facile à 
trouver lorsque l'on sait qu'il est bordé à l'Est par la route, 

(1) Vogagedani teJUfdf.. . 1807. 

(3) Mém. de l'Acad. d'AU, 1819, t. t, p. 113 et sutv. DhsertatloD sur la 
religion des anciens provcn^ux. 
(3) T. Il, p. 93S. 
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laquelle décrit à cet endi-oil une courbe prononcée, la seule que 
l'on rencontre après celle existant à la sortie du village de 
Lambesc. 

Uns visite allentive et détaillée du sommet et dc%peutesde 
cette élévation ne m'a révélé aucun vestige de substruction ou 
d'occupation antique ; je n'ai pas l'euconlré le moindre tesson de 
poterie ancienne. Mais, parconire, une enquête faite auprès des 
habitants du quartier et complétée à Lambesc, m'a appris que 
la belle source qui alimente la fontaine placée devant la maison 
de campagne appelée « Mondésir » venait du collet de Viret et 
que son point de captage se trouvait, sous un (rès gros figuier, 
tout auprès de la route d'Avignon et à l'embranchement de 
celle-ci avec le petit chemin rural se dirigeant vers Mondésïr. 

La présence en cet endroit d'une aussi belle source et l'absence 
de tout vestige antique sur le coteau m'a conduit à penser que 
le sanctuaire d'Iboîla avait dû se trouver là, où on voit une 
carrière de pierre abandonnée, touchant la source. Cette der- 
nière n'est pas apparente parce qu'elle est complètement 
canalisée. 

Ce que dit Millin au sujet de la découverte des pierres votives 
à Iboïle m'a confirmé dans cette opinion. • Ces pierres, dit-il, 
ont été trouvées il y a plus de 20 ans [donc vers 1785] eh faisant 
une excavation (c'est la carrière que l'on voit encore] pour la 
construction de la grande route au pied d'un coteau appelé le 
collet de Viré « (1). 

L'exploitation de cette carrière a fait disparaître tout ce qui 
pouvait rester du temple et seules les trois inscriptions qui en 
proviennent peuvent encore se voir encastrées dans le jardin 
des demoiselles Lescallet, à Lambesc (2). 

IBOITE V S L- M- J. EX POMPEIVS D. RAIVS. 

M- AMOENA PROCVLIL TEOPIL D L- BASSVS 

POMPEIAEL IBOITE VS-L-M- ifcOITEVS 

Les lectures de Millin reproduites par Castellan en 1819, alors 
qu'il était curé de Lambesc et données depuis par le Corpus (3) 

(1) CasIeltaD dit : dans un monceau d« ruines ; suivant la Statistique, les 
mioesdu temple ont été trouvées sur le chemin d'Avignon. 

(2, C'est là l'ancien jardin de M. Renard, qui a passé depuis 1785 à M. de 
Saint-Bonnet, pulsà M. Vette et enBn aux demoiselles Lescallet. 

(3) Tome m, n" 637 à C39. 



^chy Google 



— 253 ~ 

sont bonnes ; je signalerai toutefois, l'omission de l'M, très 
lisible qui termine la première ligne de la première inscription 
etque la troisième inscription qui occupe la face d'un ctppe en 
molasse à moulures et acrolères, a tellement souffert de l'humi- 
dité qu'on n'y lit plus que : 

RAIVS Ratius 
ASSVS 

Les deux autres inscriptions sont sur calcaire, gravées en 
caractères peu profonds et irréguliers. 

Iboïte est le nom d'une divinité toute locale puisqu'il n'a 
jamais rencontré ailleurs. Contrairement à l'opinion des auteurs 
de la Statistique, qui ont vu en elle une déesse lugubre parce 
qu'ils ont recherché l'étymologie de son nom dans le grec (1), je 
pense qu'il est plus rationnel de supposer que Iboïta était le nom 
de la source que nous avons signalée et cette hypothèse est beau 
coup plus conforme à ce que nous savons de positif sur le culte 
des eaux très en faveur en Provence à cause de la rareté des 
sources (2) 

D'aulre part, l'origine du nom de cette divïté topique peut 
appartenir plus vraisemblablement h l'un des dialectes anciens 
du pays qu'au grec ou au latin qui sont des langues d'importa- 
tation plus récente. Il existait, en effet, dans notre pays une 
toponymie des eaux, des montagnes et des centres avant la 
conquête romaine et même avant que les Phocéens de Mar- 
seille y aient répandu l'usage de la langue grecque. 

EuBn, la racine ib évoque une idée d'eau par sa présence dans 
Ibelina, Ibeina (qui sont des formes anciennes ou nom de la 
rivière Huveaune), dans Ibar, sous-afQuent du Danube en 
Serbie, Ybbs noms de rivière ou de ville en Autriche, etc. 



M. le capitaine de cavalerie en retraite Daniel, m'a signalé 
dans la coar des écoles de Lambesc un autel antique qu'il a fait 

(I) Iboïte, dlsent-ll5, parait dériver à la racine ib ou ub, qui dans la plupart 
des langues s'applique eo général à tous objets de sinistre augure et, en parti- 
culier aux oiseaux aoctumcs. En clialdéen ibboa, en latin bubo, eu franfals 

Pourquoi pas ibit, oiseau éminemment aquatique vénéré chez les Égyptiens ï 
(3] Les NYMPHIS GKISELICIS de Gréoulx, ALHANAHRA d'Hyéres, les 

MATRIBVS ALMAHABV5 du Plan d'Aups, les MATRIBVS VBELNABVS 

d'Auriol, SVMIAN, de Briguoles. . . 
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transporter d'un hameau de la localité appelé San Peyre (qui 
peut Ure de Santa Peire) . 

C'est un cippe en calcaire, avec moulures, sur la face princi- 
pale duquel on lit, en beaux caractères du i"" ou du ii* siècle : 
MER... 
V-S-I 

Ce monument a été fort maltraité sur son côté gauche notam- 
ment, mais on peut Tacilement restituer : 

Mer Icurio] v (otum] s [olvit] 1 [ibeus] m [erito]. 

Muni à sou sommet du trou k libations l'autel mesure 
0»90X O-^ôÛXO"" 50 environ. 

Cette pierre pourrait bien être l'origine du nom du hameau 
dont elle provient ; San Peyre pour Santa Peyre, ce qui en pro- 
vençal signifie pierre sainte donnant ainsi l'équivoque avec 
saint-Pierre. 

Il y avait jadis sur ce point, situé sur le passage d'un chemin 
très ancien venant des étangs et conduisant à la Durance, par 
Sainte-Anne-de-Goiron et Sylvacanne, un marché important 
que les auteurs de la Statistique ont pensé pouvoir identiSer 
avec l'Oppidum Amboliacease. 

On m'a dit, à Lambesc, que c'est sur la pierre de Mercure que 
se soldaient autrefois les marchés passés à la foire de San Peyre. 
C'est dans tous les cas un rôle qui seyait parfaitement à un 
autel dédié au dieu du commerce. 

Ce monument, qui ne figure pas au Corpm, est évidemment 
celui signalé sommairement par I, Gilles dans ses voies romai- 
nes et massiliennes (p, 254). 

Personne n'a pu me renseigner à Lambesc sur le sort des deux 
iuscriptions publiées par Bouche {Chorog. de la Provence, t. i, 
p. 209), suivant J. Raymond de Soliers. 

Gommunloation de M. le capitaine Barthàre 

Messieurs, 
Permettez-moi d'abord de vous remercier sincèrement de 
l'honneur que vous m'avez fait en me nommant vice-président 
de notre Société. Je vous prie de croire h mon entier dévouement 
et vous pouvez être assurés que je ferai tous mes efforts pour 
contribuer dans la mesure de mes moyens à son développement. 
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NOTE SUR DES TEtTISES MIAINS AU FIRT SAINT-JEAI i» 

La communication que j'ai l'honneur de vous faire a Irait à 
quelques vestiges romains trouvés dans le tort Saint-Jean lors 
de la construction de la Caserne des Isolés métropolitains. Vous 
n'ignorez pas que c'est là également que notre très distingué 
confrère M. Vasseur a lait de nombreuses découvertes de pote- 
ries grecques d'un intérêt capital pour l'arctiéologie. 

Nos découvertes, sont de moindre importance ; elles prouvent 
cependant que les Romains ont occupé ce rocher de poudingue 
qui parait avoir toujours commandé l'entrée du port de toutes 
les agglomérations qui se sont succédées dans ce coin de la 
Méditerranée. 



Sur la partie du rocher, voisine de l'escarpe faisant face aux 
« pierres plates » se trouvaient à une profondeur de 6™ 70, par 
rapport au sol actuel de la cour et par conséquent à une altitude 
de 10'" 30 et sur la bordure du plateau : deux murs parallèles 
distants l'un de l'autre de 70 centimètres ; le mur intérieur plus 
haut que le mur extérieur. Dans l'intervalle formant ainsi un 
passage ; peut-être un chemin de ronde ? il y avait un dallage 
de huit centimètres d'épaisseur fait en « repous», mortier 
romain, lig. 1. 

Sur le milieu de ce passage et légèrement surélevée au-dessus 

(1) Extrait de la notice : Le fort Salnl-Jean, .monographie, par F. ll.irtl)Ére 
(en préparation). 
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du dallage était une cuvette de Q" 40 de diamètre également en 
« repous ». 

Aqnoi était destinée cette cuvette ou bassin, au milieu de ce 
passage ? 

Etait-ce un réservoir d'eau, permettant aux soldats de ronde 
de se rafraîchir pendant leur faction? Nous ne saurions le dire. 

Mais il n'est peut-être pas téméraire de croire qu'en cet 
endroit existait une construction romaine importante par sa 
situation puisqu'elle était gardée et devait servirprobablement 
de poste de vigie. 

D'autres fouilles, celles de M. Vasseur, faites dans la cour à 10 
mètres en avant du bâtiment et sur le prolongement du troisième 
refend du côté Nord, nous ont encore permis de trouver à la 
même profondeur un angle saillant du même chemin de ronde. 




Il est facile dès lors à l'aide de ces deux points, dont un 
formant angle, de déterminer la partie principale de cette petite 
enceinte qui devait englober les bâtiments servant de logement 
aux veilleurs et suivre la bordure nord et nord-est du plateau. 

A côté du mur extérieur, un autre dallage plus vaste, mais de 
même nature que celui du passage, entouré d'une rigole pour 
l'écoulement des eaux, fait supposer un lieu habité en perma- 
nence et où la vie domestique était active, car sur cette aire se 
trouvaient encore des débris de charlion et de cendres. 

Le dessous de ce dallage était très buniide et la terre vaseuse 
et noire. 

D'autres vestiges romains fmeules, boulets en basalte, mon- 
naies, etc.), attestent encore l'occupation active de cet endroit ; 



^chy Google 



— 257 — 

entres autres, deux autres iniirs très épais, en miiçouneric de 
«grand appareil » de pierres de taille de l^SO à 2 mètres de 
long sur 0™ 50 à O*" 60 d'épaisseur. 

Ces murs trouvés à quelques mètres des fondations de la tour 
ronde, formaient un angle droit, dont le son^met était vers l'inté- 
rieur du plateau, 

Les assises étaient parfaitement régulières et près du faîte une 
pierre en saillie formait cordon tout autour. 

Les fouilles trop étroites, n'ont pas permis de se rendre un 
compte bien exact de l'objeE de ces murs, ni de leur importance 
en longueur ; mais leur double direction, leur situation et leur 
faible hauteur (■'"SO) font supposer qu'ils entouraient sur l'an- 
gle du rocher, une terrasse h pic sur la nier, lui donnant ainsi 
une situation on ne peut plus favorable tant au point de vue 
bien-être qu'elle devait procurer pendant l'été à ceux qui 
allaient s'y reposer, que comme point de surveillance des deux 
côtés du large. 

Elle devait être le point terminus de l'enceinleet en constituer 
la partie avancée. 

Observations de M. le capitaine Barthère 
tn II lOR TIIUTÈ un LES FSUILLES lE LA lAJIR 

Dans une lettre adressée à Monsieur le Président au sujet des 
fouilles de la Major, j'avais cru pouvoir affirmer que le mur 
découvert eu cet endioit était un mur romain. 

Celte affirmation provenait des renseignements que j'avais pu 
obtenir de la part de l'entrepreneur M. Tasil, sur la composition 
du mortier entrant dans la confection de ce mur ; mais ayant pu 
me procurer un peu de celle matière, je me suis rendu compte 
que sa composition n'était pas celle que je pensais et qui h mon 
avis ne devait plus être considérée comme étant de fabrication 
romaine. 

En effet, à la chaux de faible qualité on a mélangé avec des 
débris de briques, des débrisde pierres et autres matières que 
je n'ai pu déterminer. Ce genre de mortier était employé au 
moyen âge pour certains travaux et me souvenant avoir décou- 
vert quelques jours avant mon départ pour Saigon, dans la cour 
de la Charité, un mur contenant du mortier semblable, j'ai 

17 
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pensé que les deux murs devaieut être à peu près de la même 
époque. Or, ce dernier était badigeouné des deux côtés et si je 
ne ine trompe, le badigeon n'a jamais été employé chez les 
Romains et son usage, d'après Enlart, ne remonlerait qu'au 
XIV' siècle. 

Contrairement h ma première idée, le mur de la Major serait 
donc du moyen Age et probablement contemporain des deux 
fours trouvés à proximité. 

Le mur de la Cbaritc, qui, je crois, n'a pas été démoli, se 
trouve à environ 6 mètres de la façade du corps de bâtiment 
construit en lfi76 et prés du lavoir situé derrière la chapelle à 
2 mètres au-dessous du niveau de la cour ; il a 0™ 70 de largeur 
construit en moellons de poudingue, comme celui de ta Major, 
et enduit au ■ repous «sur les deux faces badigeonnées à la 
chaux. 

Congrès des Sociétés savantes 

MM. Magnan et Bâillon, délégués de la Société à la réunion 
des Sociétés savantes de la région provençale, présentent un 
compte rendu de la séance qui a eu lieu à la Faculté des 
Sciences. 

Ils indiquent qu'après un échange de vue entre les délégués, 
on a décidé de nommer une Commission d'initiative sons la 
présidence de M. Constant, président de la Société d'études 
provençales. 

M. Magnan, président de la Société archéologique a été désigné 
à l'unanimité, pour faire partie de cette Commission. 



SÉANCE DU 4 AVRIL 1912 

La séance est ouverte à 5 h. 30 sous la présidence de M. 
Magnan. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Fournier, 
vice-président, qui promet, à la Société, un concours des plus 
actifs . 
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EXCURSISI A AIX 

M. le Président propose une excursion à Ais, capitale de la 
Provence, à l'occasion du dixième anniversaire de notre Société. 

L'Assemblée adopte le projet présenté et désigne M. de Gérin- 
Ricard, pour diriger l'excursion, qui aura lieu le dimanche 
9 juin 1912. 

Congrès des Sociétés savantes 

M. de Gérin-Ricard est chargé de représenter la Société au 
Coagrès des Sociétés savantes, qui se tiendra à Paris en avril 
1912. 

Communication de M. Bout de Charlemont 
III SE! lEIllEREl TRIUUILUI A TAIMEITII 

J'ai l'honneur d'exposer à la Société le résultat de mes derniè- 
res recherches à Tauroenlum. 

Ces découvertes comprennent : 

1° Un fragment de brique à rebord portant en lettres impri- 
mées en creux la lin du mol Hercinii, génitif du nom d'un potier 
dont la marque a été déjà relevée h Tauroentum par Magloire 
Giraud ; 

2° Trois graffiti sur fragments de poteries, d'un l'un porte-le 
mot Nicerius, sans doute le nom du propriétaire du vase ; 

3" Une amphore ou vase bursaire à panse renflée, en terre 
blanchâtre ceinte de cercles parallèles. Ce vase était destiné par 
sa disposition à reposer sur un support ou disque percé. Je men- 
tionne que le support ne provient pas de Tauroentum, mais des 
environs de Gardanne où je l'ai recueilli dans le domaine de 
Valbrîllant, appartenant à M. Palli, ancien vétérinaire de 
l'armée. 

J'ai également apporté un autre vase de même nature, mais 
de forme plus allongée trouvé en un autre point de Taurœntum. 

4" Un fragment de coupelle évasée de Samos dans le fond 
duquel on peut lire les quatre dernières lettres du nom du 
potier, soit ATVR, les trois premières étant conjugées ; 

5° Plusieurs morceaux que j'ai pu réunir d'une autre coupelle 
de même poterie décorée à la barbotine ; 
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6° Un petit fragment de poterie noire moulurée, avec un décor 
en chevron, terre rugueuse et très cuile, finement micncée, mou- 
lure et chevron très soignés ; 

7° Tout le bord d'un égouttoir en terre jaunâtre, comme ceux 
que M. Vasseur a, je croîs, trouvés au Baou Roux : 

8° Un autre morceau de bord d'un bassin de même esiJèce ; 

9" Enfin, une lampe en terre rouge très fme à laquelle le 
bec seul manque et qui porte en dessous, en belles lettres du 
siècle d'Auguste imprimées en relief, le nom de FORTIS que 
M. Déchelelle a ciié plusieurs fois dans son ouvrage sur les 
vases ornés de la Gaule romaine. On remarquera que les dimen- 
sions de cet ustensile sortent de l'ordinaire pour les lampes à un 
seul bec. 

J'ai recueilli tous les objets énumérés ci-dessus dans les 
ruines d'une maison brûlée, comprenant une couche de 30 à 40 
centimètres de cendres, de pierres et de débris de briques, de 
dolia et de grosse poterie qui se trouve dans un terrain sablon- 
neux et à un mèlre environ de la surface du sol. Les ruines sont 
situées derrière la partie de l'acropole dégagée par M. Canessa 
et à peu de distance de celle partie. 

Mes collègues se souviennent peut-être que, dans la séance du 
15 février dernier, je leur ai soumis un fragment de poterie à 
reflets métalliques que j'avais trouvé, seul de son espèce, sur 
l'emplacement de l'ancien gymnase de Taiiroenlum. Ce fragment 
était, selon moi, à rapprocher de nombre d'autres débris sem- 
blables recueillis par moi, débris qui sonl, à n'en pas douler, 
les représentants d'une céramique particulière, gallo-romaine 
probablement, où les reflets sonl déterminés par un procédé 
spécial et ne sont pas le résultat d'une irisation accidentelle pro- 
duite par le temps et de même nature que celle que l'on remar- 
que sur les verres anciens. 

M. nE Gérin Ricard signale qu'on a déjà trouvé ii Tauroentum 
une céramique irisée h blancs réservés, formant arabesque. 
Cette poterie qui correspond aux vases argentés, trouvés en 
Italie, était accompagnée de poteries sigillées. 
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Communication de H. François Magnan 
tll L£ lESILUT DE SES F8UIUEI A SAIIMICni 

De profonds terrassemenis exécutés, ces temps derniers, dans 
un terrain de la rue Baussenque, avaient mis à jour quelques 
fragments de poterie, différant, sous plusieurs rapports, de toutes 
celles découvertes précédemment non loin de là. Elles se distin* 
guaient aussi de celles dénommées communément « Vieux- 
Marseille, ou, Tbrraille d'Aubagne i, par des arabesques 
d'un genre netlement exotique. 

D'autre part, il était indiqué, de plusieurs laçons, que ladite 
rue Baussenque traversait l'emplacement occupé par les palais 
seigneuriaux des Baux, qui furent dévastés par les Sarrasins, et, 
probablement, habités par eux, durant un certain temps. 

Il était donc à présumer que ces débris, dont nous cberchions 
à déterminer la provenance,appartenaieut à la poterie sarrasine. 

Néanmoins, pour en acquérir de nouvelles preuves, il aurait 
fallu découvrir de celte même polerie dans un autre endroit, où 
les Sarrasins avaient également séjourné. Or, s'il en est un qui 
soit incontestablement dans ce cas, c'est bien celui que possède 
l'abbaye de Saint-Victor, détruite par ces barbares au x' siècle, 
puis reconstruite, et (inalement classée aujourd'hui parmi les 
monuments historiques, ce qui la reud, par conséquent, impé- 
nétrable, sans l'autorisation du gouvernement. 

Nous nous trouvions dès lors obligé, pour donner suite à notre 
enquête, d'obtenir ce consentement, et nous ne cacherons pas 
que cela nous fil tout d'abord l'efiEet d'un obstacle infranchis- 
sable ; mais il faut reconnaître aussi que c'était bien à tort, 
puisque nous devons remercier ici l'honorable sous-secrélaire 
d'État, M. Dujardin-Beaumelz, du bienveillant accueil fait à 
notre demande. 

Aussitôt parvenu dans la place, notre première visite fut, 
comme on le pense bien, pour les cryptes, qui représentant lu 
partie la plus intéressante du célèbre monastère marseillais. 
Toutefois, deux raisons majeures nous ont empêché d'y com- 
mencer nos excavations : la première, c'est que les mystérieux 
souterrains, attirant continuellement une foule de visiteurs, il 
eiit été par trop imprudent d'y prodiguer monticules e( tran- 
chées, qui, dans la pénombre, auraient pu causer de graves 
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accidents. La seconde |raison, c'est que leur dallage, ayant, à 
maintes reprises, été renouvelé, on en a sans doute profité, 
chaque fois, pour en scruter systénialiquement les dessous, eu 
sorte qu'il ne doit plus rien y rester d'inconnu. 

On 'peut en dire autant de leurs parties visibles, à cause des 
nombreux ouvrages qui les ont retracées dans tous leurs détails 
— Il existe même, à l'heure qu'il est, une publication périodique 
de ce geii re . 

La plupart de ces écrits, cela va de soi, se rapportent presque 
exclusivement à l'état moderne des cryptes. Quant h ce qu'elles 
étaient au débnt de notre ère, on en est réduit aux conjectures : 
étaient-elles alors des carrières abandonnées, ou furent-elles 
entièrement creusées par les premiers chrétiens, pour y ense- 
velir leurs morts 1 Ce qui parait, en tout cas, hors de doute, 
c'est qu'au cours des persécutions, les néophytes se réfugièrent 
dans les catacombes. D'autre part, oq sait de façon positive, 
depuis les récents travaux du Père Marchi, et de son élève, 
M. de Rossi, que les catacombes ont principalement servi de 
nécroftole aux adeptes de la nouvelle croyance, vu qu'à l'origine 
du moins, et pendant plusieurs siècles, les chrétiens n'ont pas 
été contraints de cacher les pratiques de leur religion. Quoiqu'il 
en soit, l'usage d'ensevelir les morts au fond des grottes — natu- 
relles ou non — se retrouve à tous les âges de l'humanité : 
M. Renan dit avoir vu des catacombes, comparables à celles 
de Rome, en Phénicie : l'Asie mineure et la Chersonèse en 
contiennent un grand nombre. A Rome même, les chrétiens 
n'ont pas eu le monopole de ces cavernes sépulcrales : on y 
connait deux catacombes juives, celte de la voie Appienne, 
et celle du Transtévère, laquelle est même antérieure h l'ère 
chrétienne. 

Il est ttnalement à supposer, d'après ce qui précède, que les 
grottes de Saint-Victor existaient, et devaient même renfermer 
des sépultures, hien avant rétablissement du christianisme k 
Marseille : l'antique nécropole, qui les touchait, viendrait du 
reste à l'appui de cette dernière hypothèse. 

Pour en revenir à notre exploration, celle-ci n'ayant pu s'eflec- 
tuer dans le sous-sol de l'abbaye, à cause des motifs invoqués 
plus haut, fui entreprise autour de ses bâtisses, et cela seule- 
ment dans ta cour située à l'Ouesl, attendu que la partie Sud 
venait d'être déblayée à fond par M. le chanoine Béranger, 
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ancien curé de Saint-Victor, et que, sur les deux autres côtés, le 
rocher se voit à fleur de terre. 

La cour désignée mesure environ trois cents mètres carrés de 
superficie, et ce n'est qu'après l'avoir creusée, presqu'en totalité 
à la profondeur moyenne de trois mètres, que nous avons 
atteint le sot vierge. 

Ce que nous avons à signaler en premier lieu, c'est qu'il ne 
reste, au moins dans cette cour, aucune trace de l'ancienne 
abbaye, si ce n'est toutefois un mur, de quatre mètres environ, 
contruit à deux mètres en contre-bas du sol, et sur lequel repose 
la bâtisse actuelle. 

Nous mentionnerons ensuite l'absence complète d'objets 
antérieurs au moyen âge, lesquels se trouvent pourtant en abon- 
dance sur l'autre rive du porl, presque partout où le terrain 
permet d'atteindre la couche archéologique. C'est ce qui prouve, 
comme on l'a dit bien des fois, que celte face du Lacydon n'a 
pas été primitivement habitée, soit parce qu'elle était alors inha- 
bitable, soit parce que celle qui lui était opposée, tout en se 
trouvant mieux protégée, sufflsait amplement à l'agglomération 
massaliote. Au surplus, l'occasion s'est encore présentée récem- 
ment — quand on a creusé les fondations de la nouvelle poison- 
nerie — de constater la pauvreté de ce territoire, au point de vue 
archéologique, eti laissant de côté, bien entendu, les richesses 
de ce genre conservées dans la nécropole antique, 

Nous ne pouvions, en conséquence espérer découvrir, autour 
de Saint-Victor, des objets remontant à des temps bien éloignés. 

Quant aux vestiges de l'abbaye détruite, ils ont sans doute été 
pieusement retirés par les religieux qui se sont occupés de sa 
reconstruction, car nous n'avons pu retrouver qu'une fraction 
d'écusson peint sur brique (PI. XI, n" 5), et que l'on pourrait 
peut-être attribuer à la résidence des abbés, qui dirigeaient 
l'ordre à ce moment, encore qu'il soit assez difficile d'en lournir 
une preuve quelconque. Il n'existe rien, en effet, dans les armoi- 
ries de ces dignitaires, qui ressemble de près ou de loin à celles 
qui nous occupent. Ces dernières ne pourraient être comparées, 
faute de mieux, qu'à celles de Marseille, dont elles donnent 
l'impression ; mais, pour peu qu'on les examine, oh s'aperçoit 
bientôt qu'elles en représentent pour ainsi dire l'opposé, puis- 
qu'elles paraissent d'azur à la croix d'argent, tandis que les 
armoiries de Marseille sont au contraire d'argent à la croix 
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d'azur. En somme, il serait, semble-t-il, bien aventureux 
d'émettre une opinion sur la signification de celle figure. 

Cela dit, nous n'avons plus à parler que des poteries sarra- 
siiies, qui déterminèrent les fouilles faisant l'objet de la présente 
communication : 

Il a été rappelé en commençant, que le monastère de Saint- 
Viclor fut détruit par les Sarrasins, au x* siècle : ses historiens 
les plus autorisés s'accordent presque tous effectivement à 
reconnaître que ses envahisseurs le renversèrent l'année 923, et 
que sa reconstruction — par l'abbé Vulfred — ne fut commencée 
qu'en 1018. C'est donc pendant près d'un siècle que les Sarrasins 
ont pu faire de ce territoire, conquis nar eux, leur quartier 
générui, puisqu'ils s'y trouvaient tout à fait en dehors de la ville, 
de même qu'à proximité de leurs vaisseaux, prêts à les emmener 
à la première alerle. 

Les ustensiles que nous avons recueillis dans ces fouilles, et 
que nous supposons — à tort ou à raison — provenir des Sarra- 
sins, ne donnent qu'une 1res faible idée de ce qu'ils étaient dans 
leur état primitif, à cause du peu qu'il en reste. Il nous a cepen- 
dant été possible d'en rconslituer un, de façon à rappeler sa 
forme initiale. C'est le sujet, perlant le n" 1 de la PI. XI. 

Pour ce qui est des autres, leurs dessins sont tellement variés 
qu'il ne s'en rencontre pas deux exactement pareils, cl que de 
trop nombreuses planches auraient été nécessaires pour les 
représenter tous. Aussi, avons-nous dij nous en tenir aux plus 
carnclérisliques. Or, même cette restrictive sélection, n'a pas 
moins demandé de six planches, qu'il a fallu faire colorier, pour 
fournir le plus de données possible an problème qui se pose : 

Nous avons expliqué plus haut, les raisons qui nous ont fait 
cjiisidérerces tessons comme d'origine sarrazine ; reste à savoir 
si lesdites raisons peuvent suffire à le faite admettre ? 

Voici qu'elles sont, à ce sujet, les observations de M. Pierre 
Paris, l'éminent correspondant de l'Institut, et l'une des person- 
nalités les mieux qualifiées pour nous instruire en pareille 
matière : 

•I Je crois que les objets découverts à Saint-Victor , sont 
d'origine hispano-arabe ; l'émail blanc, les couleurs, la teinte 
générale me semblent tout à fait caractéristiques. Je reconnais, 
sans trop d'hésilalion dans le n" 1 de la PI. XV, un fragment 

d'AZULEJOS, 
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« Quant à la décoration, les motifs ne ressemblent à aucun 
de ceux que j'ai vus — sans en faire d'étude spéciale — sur les 
plats hispano-arabes. La polychromie n'est, dans cette céra- 
mique, que l'exception, et réduite, si je ne nie trompe, au bleu 
et au rouge, sans parler du noir. Dans les fragments de Saiul- 
Victor, au contraire, elleesl la règle. 

ï Je note que le plat rond (PI. XI, n" 1) est d'un vert qui paraît 
souvent dans la poterie commune arabe, mais sans décoration. 

(I A propos de cet objet, fort intéressant, je crois que mon 
ami, l'abbé Breuil, reconnaîtrait, dans la frise intérieure et dans 
les motifs semés autour de l'éloile centrale, des oiseaux stylisés, 
et il en serait ravi. 

« Ce qui me frappe le plus— les couleurs noires k part — c'est 
la ressemblance d'un grand nombre de fragments avec des 
tessons ibériques. Par exemple : 
PI. XII, n" 1 et 3; 
PI. Xni, n-" 2, 3, 6 et 8; 
PI. XIV, n" 1, 2, 5. 6, 7 et 8; 
PI. XV, n'" 4, 5, 8 et !1 : 
PI. XVI, n« 1, 3 et 8. 

« Si tous ces tessons étaient reproduits simplement en brun, 
ils donneraient l'illusiou d'avoir été trouvés dans les régions 
d'Alicante-Murcie. Y aurait-il là quelque imilatîon, ou quelque 
survivance? Ce ne serait pas étonnant, car certains oiseaux — 
largement fantaisistes — des plats k rellets métalliques, me 
paraissent bien un souvenir des oiseaux des vases d'ELCHE, ou 

d'ARCHENA. » 

Outre l'opinion du savant professeur, nous avons obtenu celle 
d'autres archéologues réputés, mais aucune de ces réponses n'a 
pu nous fixer autant que nous l'aurions désiré ; en sorte que la 
question reste encore pendante. 

Celle-ci ne sera, croyons-nous, suffisamment élucidée que le 
jour où de nouvelles fouilles seront effectuées à la Garde-Freinel, 
aux îles de Lérins, bref, dans les différents centres où les Sarra- 
sins vécurent le plus longtemps eu maitres. Et nous souhaitons 
vivement que de sérieuses recherches soient dirigées méthodi- 
quement dans ce sens, car elles nous paraissent devoir amener 
une utile solution. 

Le Gérant : M, Dalloni. 

- Imprimerie (lu Sémaphore. Barlitibr. rue VenCare. 17-19. 
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SÉANCE BU 3 UÂI 1913 

La séance est ouverte à 5 heures sous la présidence de 
M. Magnan, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

M. Raoul Benêt, étudiant, présenté par MM. Manuel et Bout 
de Charlemont est admis en qualité de membre actif. 

Parmi les ouvrages reçus pour la Bibliothèque, le Secrétaire 
signale: Papon: Histoire de Provence (4 volumes), Camille 
Jullian : Histoire de la Gaule (3 volumes), Journal de VUnluersitè 
des Annales (10 volumes) (dons d'un anonyme). 

M. LE Colonel de Ville d'Avray remet à titre de don à la 
Société divers objets provenant de ses fouilles à Juan-les- 
Pins (1), à Léauverl et à la station de la Cabre, près Agay (2), 
ces dernières faites en collaboration avec M. R. Varaldi . 

Parmi ces objets et d'autres demeurés en ta possession des 
inventeurs, M. de Ville d'Avray signale particulièrement: 

Honnaiea antiques trouvées à Lisuvert (191SJ 

1° Une légionnaire AR, de Marc-Antoine (n° 28 du Cohen) 
ANT. AVG. Galère. Exergue R.P.C. R/ LEG XVI en exergae. 

Aigle entre deux enseignes militaires. 
Cette monnaie d'argent, trouvée à 2™ 60 sous le sol naturel^ 

presque au niveau de la mer, dans une terre complètement 

2° £^71 bronze d" A/. Deux têtes opposées. En exergue. DIVIF. 

R/ [locia) NEM (?) 

Et en dessous : un Crocodile. 

3" One monnaie en caivre roage indéterminée, trouvée à 1"50 

sous le sol naturel dans une terre très dure ; 

4* Nombreux fragments de bronze ; ane fibule , des cloas de 
bronze, quadrangnlaires, variant de 6 à 7 centimètres de lon- 
gueur, presque tous épais de 5 à 6 millimètres ; 

(1) Bull. Arehiotogique, 17 janv. ISIO ; Bull, de la SocUti du L.S. et A. du 
Alpet Uarilime», Janv. 1909, et Annale* de Prootnce, mal 1909 et fév. 1910. 

<3) Bull, de la Soeiilé Areh. de Prou., 1909, p. 101, Congres des Soc. uv. 
de Proveoce, 1910. 

l» 
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5° Une très belle pointe rouge, <t deux facettes supérieares, très 
coupante à droite, et plusieurs fois retouchée à gauche. Il manque 
malheureusement un centimètre envii-on de pointe, 32 milli- 
mètres à ia plus grande largeur, 4™ 5 de long ; 

6° Une très belle flèche, silex blanc jaunâtre, 3°°* 5 de long, 
18 millimètres de large ; 

1° Une pointe, qaadrangalaire, silex blanc, un peu recourbé, 
et long de 2"" 5 ; 

8^ Très nombreux couteaux en silex, à 3 ou 4 facettes. 

M. de Gérin-Ricard fait observer que le bronze au crocodile 
et aux types d'Auguste et d'Agrippa est une monnaie fort 
répandue de la colonie de Nîmes. Sa légende doit être lue. 
COL [onial NEM [aus.). 

M. de Ville d'Avray signale ensuite que M. René Varaldï 
aurait découvert dans l'Estérel un véritable village qu'il croit 
Liguro-Massaliote composé de 34 cabanes, le plan en a été 
relevé en attendant de pouvoir y pratiquer des fouilles . 



SÉANCE DU 6 JUIH 1913 

La séance est ouverte à 5 h. 30 sous la présidence de 
M. Maonan, président. 

Le procès-verbal de la séance du 2 mai est adopté. 

Le Secrétaire communique une circulaire relative au Congrès 
international d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques 
qui doit se tenir à Genève en août. 

Le Secrétaire signale les ouvrages reçus pour la Bibliothèque : 
« Le souterrain du Vieux-Port k Marseille », par M. Michel 
Clerc ; « Frise de sculpture gauloise à Nages (Gard) », par 
M. Michel Clerc ; » La Massai lographie », par M. Michel Clerc ; 
I Dipbilos et les modeleurs de terres cuites grecques », par Ed. 
Potlier (don d'un anonyme) . 

M. DE Gérin-Ricard rend compte de sa visite à M. Boisson, 
libraire, qui avait signalé à la Société, comme sculpture antique, 
un mascaron en pierre (époque Louis XV) qui se trouvait en sa 
possession. 
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CommuaicatloQ 
de H. le Colooel-baron de Ville d'Avray 

SIR SEI FOUILLES * FRtJflS ET AD gOARTIER DE LÉAUVERT 
(PRÈS JUAR-LEt-PIRS, ALPES-lUtlTIIES) 

Les abords des Arènes de l'antique Forvm-Jiilii, ainsi que les 
terrains où se faisaient mes recherches, ayant été loués en 1911, 
et au début de celte année, ma récolte archéologique a été moins 
abondante que les années précédenles. 

Certaines pièces présentant toutefois de rintérèt, j'ai cru néces- 
saire de joindre ces notes explicatives à l'envoi des objets que 
j'ai recueilli. 

PRÉJUS 

Fresques. — Les fresques antiques qui sur ce point sont géné- 
ralement vertes ou rouges ont été, sur ma demande, analysées 
par M. Th. Perroy, directeur du Laboratoire municipal de 
Cannes etM.Merieux, directeur du Laboratoire de Lyon. 

Les deux ciments sont probablement à base de colorants 
végétaux. 

Le rouge est vraisemblablement à base de fer. 

C'est une variété d'ocre oxyde ferrique Fe 'O*, Hématite rouge 
ou sangaine : « mais pour ce rouge aussi, le colorant minéral 
semble avivé par un colorant végétal. » 

Fragment d'Architrave. — Marbre blanc, avec une belle 
moulure. 

Mosaïque coloriée. — Provenant de l'extérieur du Clos de la 
Tour. Elle porte plusieurs bandes bleues qui devaient faire 
partie d'un motif d'ornementation placé au-dessous d'un bandeau 
grisâtre, haut de 2^™ 5, et contenant des éléments de porphyres, 
rouges et bleuâtres. 

Un beau fragment de poterie. — Commune, rouge, épaisse de 
1 centimètre, portant à l'intérieur des traces de vernis jaune, et 
à l'extérieur, en creux, des dentelures, séparées, et formant des M 
de 8 millimètres de hauteur moyenne : M M M 

De nombreuses et belles poteries sigillées (\). Des ossements de 

(1) Adreuit» à M. TAbbi Thédenal, membre de Vlnitilul. 
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bceafs(l) trouvés à 3" 20 de profondeur, et un maxillaire inférieur 
de chèvre. 

Un Actts, en os, de l'époque gallo-romaine, et long de 5<^ 3. 

De très beaax porphyres polis. — Rouge, blanc et ooîr, vert 
foncé, vert et noir. 

Enfin, quelques monnaies romaines, une coape, etc. (Cf. Rapport 
au Ministère 1912). 

LÉAUVERT 

Dès 1903, j'avais signalé comme élant une petite station gallo- 
romaine inédite, la falaise bordant alors la mer, entre le Golfe 
Juan et Juan-les-Pins, au quartier de E^auverl ; maïs, à la suite 
de mes nombreuses fouilles, ce gisement a presque entièrement 
disparu. 

Après des déblaiements sur environ soixante mètres de lon- 
gueur : nous avons découvert une vingtaine de monnaies 
romaines, une portion de lacrymatoire, des mosaïques, un 
fragment de miroir en argent, de belles poteries sigillées avec 
lions et personnages, le sigillum « NOTVS ■ etc. (2). 

Les résultats des fouilles exécutées alors, sous les auspices du 
Ministère pendant l'année 1909, ont figuré, dans le compte rendu 
que M. l'Abbé Thédenat, membre de l'Institut, a bien voulu en 
faire à la séance de la Section d'Archéologie du Ministère, le 
17 janvier 1910 (3). 

Voici maintenant les résultats de mes Nouvelles Recherches, 
en 19Î1 et 191S. 

Le gisement archéologique ayant fort diminué, la récolte a été, 
nécessairement, moins abondante, mais encore assez fructueuse. 

Dans huit fouilles, à des profondeurs diverses, j'ai seulement 
recueilli : 

Six monnaies (En 1911 jusqu'au 4 mai 1912), savoir : 

One Monnaie AR de Marc-Antoine, fort bien conservée, et très 
intéressante pour Cannes, puisqu'elle remémore le passage du 

(1) ibld. 

(2) Cf. Journal te Littoral, de Cannes, du 6 octobre 1908. 

(3) El au BuUelin d'Archiologit du Minittére, décembre 1909, p. 11. 
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triumvir dans nos régions, et le retour à Fréjus de sa flotle 
vaincue à Actium (l'an 31. av. J.-C.) CI). 

[ a; ANT-AVG (p. 28 du Cohen) 

en Argent j R/ Galère, et aigle entre deux 

[ enseignes. 

Une Monnaie {M roage) assez rare, je crois. 
Un bronze de Nîmes. 

A/ 2 têtes opposées 

R/ crocodile 

et DIVIF en etergue. 

Un mogea M, Impératrice ? Tête tournée à droite, lettres effa- 
cées. Trouvée presque à la surface, près de la citerne moderne. 
Un grand JE, César (tête à gauche), monnaie 1res belle, presque 
à (leur de coin, trouvée à 2"'20 environ, dans une terre absolu- 
ment noire. 
A/. CCAESARAVGGERMANICVSPONMTRPOT(en exergue) 
R/. Trois femmes debout, tenant chacune une corne 
d'abondance. 

En exergue : AGRIPPINA ... (à gauche) 
DRVSILLA.... (en haut) 

JVUA (en bas) 

et se (au-dessous) 

Enfin Un petit M {très fruste) et paraissant du Bas-Empire (?) 

Poteries Sigillées. ~ Les fragments recueillis ont donné 
quelques motifs d'ornementation assez rares dans cette région, 
des bords de vases de forme élégante, des fragments ornés de 
façons très diverses. Toutes ont été trouvées entre 2 mètres et 
2" 50 environ de profondeur. 

Un tond de vase (n' 32 de ma liste) portant un sigitium un 
peu incomplet à gauche, mais nouveau. Les lettres de 3 milli- 
mètres sont très nettes. 

MOM 

Mais je ne puis en donner la lecture. 

Deux jolis morceaux de poterie sigillée. Dont l'un portant une 

(1) Donnée A If. Reai Yaraldi {La Bocea) — Le moulage qu'il en a fait et Us 
dnq autre* monnaie! «ont offtrtt à la Société Archéologique de Provence, de 
ManeilU. 
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ligne de petits soleils me semble nouveau, comme ornementa- 
tion, je n'en ai pas trouvé de semblable dans cette région, ni à 
Fréjus, malgré dix ans de recherches. 

Un Fond de dolium commun et quelques ossements humains 
brisés. 

Un plat à bord presque perpendiculaire avec le fond. 

Un sigillum entouré d'un cercle. L'empreinte un peu coupée à 
gauche porte en relief, les lettres 

HNX - (H. N. X.) 
de 5 millimètres. • 



SIGILLA reconnus à Cannes (1) 



L. PAjfl (qui semble la 

réplique du n" 3) 

NOTVS. (retrouvé par moi 

à Léauvert), 

, CAICASM. 





Signalés pir divers auteurs 




Nouveaux, trouvés par mol 




Jusqu'en 1909 




de 1906 à 1912 


1. 


GENNATVS 


21. 


AEI. 


2. 


MARI 


22. 


SIRACII 


3. 


L. P. AAR 


23. 


EN. 


4. 


SEX. M. P. 


24. 


SEX. VALERI 


6. 


CRESTI 


25. 


ZOILI 


6. 


VOLVSI 


26. 


PONDI 


7. 


S. M. T. 


27. 


(0 ET. (0/irtcina( ET). 


8. 


OF. RASIN 


28. 


1 Deux autres, non déchif- 


9. 


TRADIC. 


29. 


( frés sùretnent. 


10. 


HVR. 


30. 


Une sorte de poisson. 


11. 


PATI 




(f^ 


12. 


P.ETEREI(?)QVADRATI 


31 


^. Grande lettre en 


13. 


TIIVLISVCC. 




reliof. 17 "/- de haut. 


14 


C. CAECSA. 




large de 11 "/". 


15. 


GILIS 


32 


MOM. 


16 


CASTORIS 


33 


E : V. (ENI) 1 


17 


L. HERENN. 


34 


-HNX-.( H.N.X) 



(1) Cr. Moii rapport au Congrus d'Arles, 1909. 
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Le Ministère m'a donc ainsi permis d'augmenter la connais- 
aance des noms des anciens Céramistes de la « Provence 



POTERIES INDÉTERMINÉES 

Ces poteries ont été trouvées à S^SOde profondeur, un peu au* 
dessous du niveau du sable de la mer, au pied de la petite 
falaise. — La plus intéressante est, sans contredit, un grand 
fragment de coupe en terre rouge faisant partie de mon envoi à 
la Société Archéologique de Provence. Le fond porte à l'intérieur 
deux cercles, ainsi que des traits obliques, en creux, se répétant 
à 1 '/"> 5 de dislance. 

Cette coupe qui avait une épaisseur moyenne de 4 millimètres, 
présente, vers le haut, une bande brunâtre avec quatre petits 
filets en creux, sa forme rappelle celle des bols modernes. 

A la même profondeur, et tout k côté, un joli fond de vase en 
terre poreuse rouge, avec vernis (?) noir à l'intérieur et Ji 
l'extérieur. 

Un fragment de dîscus rappelant d'un côté ta poterie sigillée, 
mais de l'autre, couleur brique et portant des dessins rouge 
vif. Ces poteries très cuites ont une épaisseur de 7 millimètres. 

Poteries indioènes (à 2"" 30 en moyenne). — Un bord de oase 
en terre noire, peu cuit, renforcé à l'intérieur vers le sommet. A 
3 centimètres du haut, rainure en creux k l'intérieur, pâte 
contenant beaucoup de mica blanc. 

Un bord de coupe en terre noire, peu cuit (quartz et mica. 

Un bord de tasse, en terre noire, peu cuit ; 5 millimètres d'épais- 
seur régulière et portant à l'intérieur cinq rainures en creux. 

Poteries INDIGÈNES ORisES. — Elles sont assez rares dans la 
région cannoise, et ont toutes été trouvées vers 2 mètres, 2" 30 
sous le sol naturel. 

Une anse en terre gris bleu, bien cuite; deux rainures en creux, 
k l'extérieur. 

Plusieurs autres fragments, dont un assez joli fond de vase 
gris. 
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Une anie en forme d'oreille(l). 

Un autre fragment, enterre grise, épais de 3 millimètres, et 
plus foncé à l'extérieur. Ce morceau porte l'ornementation bien 
connue de lignes obliques placées au renflement. 

Fraqhents divers JAUNATRES. — Recueillis à l^SO, soit 50 cen- 
timètres au-dessus des poteries indigènes. 

Anies, Itords divers, en terre jaunâtre et mal cuite. 

Trois morceaux d'une patella à bord très épais, portant une 
grosse rBÏnnre en creux à l'extérieur. Son diamètre devait être 
d'environ 14 centimètres. 

Autres poteries. — Enfin, vers l'"40 sous le sol naturel, la 
troisième fouille avait donné : 

Un fragment de discas, bien cuit, couleur raage de satarne. 

Un bord de pose, même nuance. 

Un fragment avec i'ornementation si connue des palmettes, et 
plusieurs autres morceaux moins intéressants, entre l™dO et 
2 mètres. 

Celte nomenclature, dont nos collègues voudront bien excuser 
la sécheresse, était nécessaire pour permettre de reconnaître les 
objets adressés à la Société. 

M. LB Président remercie M. le colonel de Ville d'Avray qui 
fait don à la Société des objets recueillis dans ses fouilles. 

La séance est levée à 6 heures. 

EXCnilH A AU-U-PKTUeE 

Le dimanche 9 juin 1912, pour célébrer le dixième anniversaire 
de sa fondation, la Société s'est rendue à Aix-en -Provence. 

Les membres assez nombreux qui ont pris part à cette excur- 
sion dirigée par M . de Gérin-Ricard et pour laquelle il avait été 
distribué un programme de la journée (2), illustré d'une Une 
planche représentant le cloître de Saint-Sauveur (3), ont été reçus 
à la gare d'Aix par les représentants de la Société archéologique 

(I) Donnit — [Commt tant d'autre» ol>Jet*) — au matU régional dt Cannes 
(d* Î902 à 19il), alon qut j'en aoait la direction. — Depuii tort, toatet met 
eolleetiont font taooi/iei, en hommage, au minitfire et à la Soditi arehiolo- 
gique de Provence. 

<2) Voir page SO^let suivantes. 

(3) Planche XVII. 
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d'Aix — récemiaent fondée — et ayant à leur lête leur président 
M. JoannOD. 

Uq oiiinlbus transportait bientôt les excursionnistes à Entre- 
mont et après une visite détaillée de cet oppidum des Saliens, le 
groupe se rendait à l'église métropole de Saint-Sauveur, pour y 
admirer le cloître, les portes sculptées, le tryptique de Nie. 
Froment dit : ■ le buisson ardent », les colonnes du baptistère, 
les tapisseries anglaises de Canterbury, datant de 1495 et divers 
tableaux et monuments intéressants. 

A midi et demi, un banquet intime réunissait tout le monde 
dans une des salles de rétablissement thermal de Sextius. Au 
Champagne, M. le Président prononça la spirituelle et humoris- 
tique allocution suivante : 

Messieurs, 

Après vous avoir remercié chaleureusement de vous être 
rendus en si grand nombre à notre invitation, je voudrais bien 
vous faire grâce de ce qui me reste à vous dire, par malheur, il 
se trouve que toute Société célébrant le dixième anniversaire de 
sa fondation, est, par ce fait, condamnée à subir un discours de 
son Président. Je continuerai donc, en constatant que la pre- 
mière partie de notre excursion s'est accomplie de façon parfaite. 
Or, il n'en aurait peut-être pas été tout k fait de même si nous 
avions rencontré sur le plateau d'Entremont nos ancêtres saliens, 
revenus tout exprès à cette occasion, car ils nous auraient sans 
doute reproché plus ou moins amèrement d'avoir attendu si 
longtemps pour leur rendre la visite que nous leur devions : La 
Société archéologique de Provence s'acquitte en effet un peu 
tard de la dette contractée par elle, depuis le jour de son baptê- 
me. La raison c'est qu'elle n'a pas osé se montrer dans sa capi- 
tale tant qu'elle était enfant, et maintenant que la voilà grande 
personne, elle y fait son entrée, sous la direction de notre émi- 
nent collègue, M. de Gérin-Ricaid. 11 est seulement regrettable 
que nous ayons trop peu de temps pour nous arrêter à tous les 
souvenirs que renferme la ville d'Aix. Le seul que je me permet- 
trai d'évoquer est celui de noire bon roi René, parce qu'il domine 
tous les autres : 

Vous avez sans doute remarqué, parmi les explications accom- 
pagnant notre programma, que Prosper Mérimée, sur le ton du 

19 
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moqueur parisien, traite notre excellent monarque provençal de 
paresseux I (1) Eh bien, c'est là une des innombrables calomnies 
adressées aux Méridionaux, et qu'il nous appartient de relever. 
L'activité dont fit preuve le roi René se retrouve un peu partout 
en Provence, et c'est surtout dans le domaine des arts que cette 
manifestation s'est plus particulièrement produite. On cite de 
nombreux tableaux peints par lui, avec un certain talent. Il est 
également l'auteur d'ouvrages estimés. 

Le dernier en date ne manque pas de saveur, comme vous allez 
pouvoir en juger par quelques détails caractéristiques. 

Ledit ouvrage a pour titre: l'Abazé en court, et \es circons- 
tances dans lesquelles il a été combiné, lui donnent une réelle 
valeur historique. C'est une allégorie destinée à mettre en relief 
les violences accomplies par Louis XI, qui venait d'enlever 
l'Anjou à son Duc René. M. de Quatrebarbes résume comme suit 
le sujet ainsi que la mise en scène de VAbazé en court : « A la porte 
d'un ancien temple, Aristote rencontre un vieillard qui a sotte- 
ment dépensé son héritage, el sa jeunesse à la cour. Un dialogue 
s'établit entre le philosophe et le courtisan. Ce dernier lui 
raconte ses revers, et comment se sont évanouies, une à une, 
toutes les espérances dont il s'était bercé : l'amour, l'amitié, la 
fortune, l'ont, tour à tour, trahi I Triste jouet de l'ambition et de 
ses propres fautes, il est conduit à l'hôpital, dernier refuge des 
malheureux ! » 

Dans ce cadre, où l'allégorie est employée avec habileté, le roi 
René décrit, tantôt en vers, tantôt en prose, toutes les trompe- 
ries, toutes les ruses, qui, de son temps, se pratiquaient dans 
les cours souveraines. Les détails qu'il donne à ce sujet sont 
d'autant plus précieux, qu'on ne peut en révoquer l'authencité. 
Ils viennent d'un roi qui devait s'y connaître, ne fût-ce que 
pour en avoir été lui-même assez fréquemment victime. 

Il y a vraiment dans cette composition plusieurs passages 
disposés avec autant de grilce que d'esprit. Voici, par exemple, 
comment l'auteur fait parler son pauvre Abuzé : 

M Lorsque les aultres dormoyent et prenoyent la nuit repoux, 
je ravassoye seul au lit, ayant en ma chambre la charge et 
despence de feu el chandelle allumée; et bien souvent plus nie 
advenait : car, au revenir de la court, et depuis le soupper des 

0) Voir page i&9. 
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aultres, je me reprenoys à penser et ramener en ma mémoire 
tout ce que le jour avoie vue touchant le tait de folle amour, 
sans à aultre chose penser ; et me durait ceste Tollye jusques au 
poinct du jour : 

4 Faisant d'ung umbre une Bgure, 

D'un pertuiz une portraicture, 

D'un ctiarbon un petit enfant. 

De la Qamme un oiseau voilant, 

D'une courtine ung apparoit, 

D'un pot ung homme qui dançoit. 

Ainsi me tenait folle amour. 

Et me ponrmenait nuit et jour, 

Huy content, demain despileus, 

Ung jour marri, l'anltre joyeulx, 

Demy fol, saige peu sonvent, 

Plus paresseux que diligent. * , 

Quant au bon roi René, nous pouvons conclure de tout cela 
qu'il fut, au contraire, sage le plus souvent, et quoi qu'on en 
ait dit moins paresseux que diligent. 

M. de Gérin lui succéda dans un toast aux membres de la 
Société archéologique d'Aix et en particulier à M. H. Dobler, 
qui dans le courant de l'après-midi doit nous faire les honneurs 
du pavillon de Vendôme qui est sa propriété, et de diverses 
collections publiques d'Aix. 

Avec une extrême bonne grâce et une compétence consommée 
en matière d'art, M. Dobler fait visiter en détail ce bijou d'archi- 
tecture qu'est le pavillon de Vendôme et ses jardins restaurés 
dans le goût du ivii" siècle, par son propriétaire actuel. Les 
collections d'art qui s'y trouvent ne sont pas moins intéres- 
santes. Au fond du jardin, l'atelier de J.-B. Vanloo retient 
l'attention . 

De là on se rend à l'ancien palais archiépiscopal et M. Dobler 
veut bien présenter, avec des aperçus nouveaux, les belles séries 
de tapisseries des Gobelins qui sont ta propriété de l'État et la 
journée se termine ensuite par la visite de l'église Saint-Jean-de- 
Malte (1) et du musée d'Archéologie et de peinture où l'on 
s'arrête aussi longuement que l'heure prochaine du départ 



(1) Cette église, de proportion» moladres que lBl>aBlllque de Sainl-kl 
eit incontestable méat, pour la Provence, le bijou le plus précieux lalSBë par 
l'art gothique. 
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permet de le faire devant les attachantes œuvres d'Ingres, de 

Granet, de Largillière, de H. Rigaud, etc et le soir venu, on 

regagne Marseille, emportant de cette vision d'art, un impérissa- 
ble souvenir et une vive reconnaissance à M. H. Dobler, l'artiste 
qui a su la rendre si instructive et si agréable. 



SÉANCE DU 4 JUIUET ISIS 

La séance est ouverte à 5 h. 30 sous la présidence de M. Magnàn, 
président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

Sont admis en qualité de membres actifs : 

M. AntoninBARTHÉLEHT. industriel, présenté par MM. Vasseur 
et Repelin. 

M. Genouillat, imprimeur, présenté par MM. Magnan et 
Repelin. 

M. A. M&NUBL, présenté par MM. Magnan et Manuel. 

M. François Stephanopulo, avocat, présenté par MM. Magnan 
et Bâillon. 

Notes archéologiques et toponymlques, 
COIIlilM ET eORFOIX (iMchit-da-IUM) 

par H. de Gérln- Ricard. 

Cornillon. — Le village actuel de Cornillon, perché sur une 
croupe rocheuse au pied de laquelle coule la Touloubre, occupe 
une partieréduite — moins du tiers —du castellum préromain, 
lequel offre le vrai type de l'éperon barré, défendu par des à pics 
naturels de trois côtés et fermé du quatrième côté — au Nord — 
par un mur en pierre sèche allant de l'escarpement Est à l'escar- 
pement Ouest. Ce mur de plus de ] mètre d'épaisseur, porte 
encore le nom de barri oieilh (le vieux rempart) pour le distin- 
guer des remparts du moyen âge, avec fossés, qui ferment encore 
une partie du village actuel, au Nord . 

L'aire de l'enceinte antique m'a fourni des fragments de 
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meules en basalte et toute la grosse poterie et la vaisselle que 
l'on rencontre habituellement dans les habitats de cette époque 
(Entremont, Roquefavour, elc.J (1). 

C'estsur le flanc Sud du coteau de Cornillon^t au pied de sa 
ceinture de roches que se trouve le cimetière actuel où, chose 
curieuse, on enterre depuis l'époque romaine. En effet, la porte 
de ce campo sanlo est flanquée à droite, par l'église romane de 
Saint-Vincent (xil* siècle) où sont encastrées à l'extérieur et 
horizontalement 2 épitapbes romaines sur pierre froide, parfaite- 
ment conservées et, à gauche, par les restes d'un mausolée 
romain en grand appareil qui rappelle divers types africains 
figurés par Gsell et aussi certains spécimens de la voie Appîenne 
(ci-dessous une photographie de ce tombeau à arceau). 




Le monument, en grand appareil,' mesure 3<« 30 de largeur, 
profondeur 1" 20, hauteur mesurée de la clef de voûte au sol de 
la cuve funéraire, 2" 60. 

(1) J'y al noté aussi la présence de la vaisselle campantenne, b vernis noir 
des dens câtés, que l'on trouve dans les villte des i" et ii* siècles, nombreusea 
coquilles d'iiaître et de pecten i des niveaux assez bas. 
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La cnve funéraire ou la sépulture proprement dite se trouvait 
entre les pieds droits de l'arceau, à leur base, c'est-à-dire au- 
dessus de la première assise et comprenait en profondeur la 
valeur des deuxième et troisième assises (environ 0" 70). Sa lon- 
gueur était de 2 métrés et sa largeur de0"70. 



PERECRINAE 

L' \AMAN 
TRONIS ♦ F 




Q' CORNEL 
O Q'L' PI LO 
CLE 



Compris dans l'épaisseur du monument ce tombeau devait 
être fermé du côté de la façade par une dalle de pierre ou de 
marbre portant probablement une inscription ou des sculptures 
qui s'enchâssait dans des rainures que l'on voit encore sur les 
pierres de la deuxième assise. 

Voici ta description des deux inscriptions de la chapelle Saint- 
Vincent, publiées par M. Camille Jullian d'après une photogra- 
phie prise par A. Saurel (Bull, épigr. IV, p. 293;94 et Corpas... 
XII, n» 5799, 5800). 
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I. — Dans le pied droit de gauche de la porte de la chapelle ; 
pierre couchée k sommet arrondi de 0" 80X0" 45. épaisseur 
0" 30, beaux caractères de 0" 09 profondément gravés sur pierre 
froide . 

PERECRINAE 
L. VAMAN 
TRONIS. F 

II. — Servant de pierre d'angle à 0"50 de hauteur, angle S.-O. 
de la chapelle, pierre froide à sommet arrondi 1 mètre X 0" 52, 
épaisseur 0™ 35 ; beaux caractères de 0>° 09 profondément 
gravés. 

Q. CORNEL 

O Q. L. PILO 

CLE 

La famille à laquelle appartenait ce Cornélius et qui devait 
avoir sa villa sur ce point où existe son tombeau (1), a certaine- 
ment donné son nom au lieu, nunc Cornillon (2). Il existe de 
nombreux exemples de ce cas (<^f. d'Arbois de Gubainville. Les 
noms de lieux, IftQO). 

Je n'ai pu retrouver les restes de cette demeure dont l'empla- 
cement se confond peut-être avec celui du village. J'ai bien 
reconnu à 300 ou 400 mètres de là, au haut d'une petite gorge 
entre Cornillon et la Touloubre, au quartier dit Requis, les ruines 
d'une construction romaine rustique avec flagments d'aire en 
béton, dolia, tegula;, pierres d'œuvres, mais les marbres y sont 
rares et rien ne dénote dans ces vestiges pauvres, l'habitation 
de riches propriétaires comme devaient l'être les Cornelii. 

Con/bux (anciennement Confoz) hameau de la commune de 
Cornillon. Château du xiV-xvii' siècle ; église romane du xiii* 
ou du commencement du xiv* siècle. Tombes chrétiennes en 
lauses. 

(1) Les gens de Cornillon présentent ce tombeau, suivant une tradition 
ancienne comme £tant celui d'un général romain... comme à la Penne et i 
Ponrrières. 

(2) Cornillon ne signifie rien en provençal ; petite corne se dit hanilloa 
diminutif de banne (corne). 

Les formes anciennes de ce nom sont ; Caslrum Cornilionii (nomenclature 
des églises et prieurés dépendant de Montmajour, xiv« siècle) mais antérieu- 
rement : Cas f ru m Corneli on o (privilège de l'empereur Ot lion IV, année I2I0. 
Cf. F. de Marin de Carranrais, L'Abbaye de Monlmajoar, pièces justldcalives, 
p. 146 et 156. 
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A 400 mètres environ au Nord du Château, toujours dans la 
propriété, petit plateau peu élevé et couronné par une barre de 
roche à escarpements de 3 à 4 mètres sur les 3/4 du périmètre, 
le surplus étant défendu par un mur en pierres sèches qui 
longe le plateau à l'Ouest. Cet habitat de peu d'étendue — 2 hec- 
tares au plus — n'offre à la surface que de rares vestiges ; j'y ai 
recueilli cependant 2 haches en serpentine, 2 silex prismatiques 
taillés, de très nombreux éclats de cette matière et des tessons 
de poteries à faciès néolithique. 

Entre cet habitat et le cimetière relativement moderne de 
Confoux, se trouvent les ruines d'une construction assez large et 
voûtée, appelée la Crotlt (cave), qui pourrait bien être l'ancienne 
église romane et paroissiale de Sancla Maria de Confoz, citée 
dans un titre de 1098 et dont le curé, dans les assemblées syno- 
dales, avait le privilège de marcher aussitôt après le curé de la 
métropole d'Aix (I). 

Confoax ou Confoz ne paraissent pas dériver ici de confluent, 
car la Touloubre passe assez loin, au Nord et un seul ruisseau 
on ravin traverse ces parages, à une petite distance à l'Est du 
château ; on ne lui connaît pas de nom spécial, c'est le vallat 
de Coun/oux (2). Il existe dans ce pays, plusieurs lieux appelés 
Counfoux et notamment une ferme près Lamanon. 



IRTEITAIIE tgilAIXE BE lES F0IIUEI U lEGIEICHEl 

A lAUEILLEVETIE 

Suite à mes communications des US septembre, 16 décembre 1911 
et 16 février 191S 

I 
Gi*otte du DnUou 

1° Poterie indigène, un vase reconstitué, le fond d'un autre 
vase, divers autres fragments, un silex indéterminé. 

2° Poleries grecques attiques et autres les m; iv, v» et vi» siè- 
cles avant J.-C, 40 vases dont deux entiers, les autres reconsti- 

(1) Statisliqut de» Bouches-du-Bhône. t. It, p. 1.009. 

(2) Foux. signifie en provençal, eau JaiUlasante, source ; Il n'y en a aacnne 
i Confoux, et seulement des puits excellents. 
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tués en tout ou en partie : lampes, coupes, éctiel les. jattes, cruche 
balsamaire, etc., plus de 100 autres fragments de vases diffé- 
rents, nombre d'autres fragments divers. 

3° Divers ossements d'animaux. Dans le boyau qui fait suite à 
la grotte, poterie de même époque, un fragment de grande 
amphore. 

II 

Pulta du Llerr« 

Grotte (en ligne diagonale avec le puits) à) dans l'abri sous 
roche: 1° paierie néolilhiqae (l) noire ou rougeâtre, à grains de 
calcite, coin en grès rouge poli, un silex non travaillé. 

2° Poterie indigène rouge et gréseuse, jaune et micacée. 

3° Poteries grecques, comme au Draiou, environ 200 anses de 
formes et nature diverses, une centaine fragments de fonds dif- 
férents, une centaine de fragments de bords, débris de 12 lampes 
un fragment de vase rhyton à figures (masque d'Alphée proba- 
blement), traces d'émail ou de peinture blanche. 

4° Quantité considérable de fragments de poterie de toute 
espèce et de toute dimension, fine ou grossière. 

5° Divers ossements et dents d'animaux. 

b) Dans le boyau qui constitue la grotte, grosse poterie grecque 
(fragments de grande amphore et de dolium) quelques fragments 
de poterie fine (anse de coupe), fragment d'une poterie peinte 
en rouge, autre fragment d'une poterie indigène jaune et micacée 
comme dans l'abri, aux alentours, restes de constructions circu- 
laires et de chaussées avoisîtiant la grotte. 

III 
Anse de Podestat 

Grotte n"] (sur le flanc de la colline, à mi~hauteur), quatre 
menus fragments de poterie grecque ; grotte n" 2 (au*dessus), 
un fragment de poterie indigène. 

La séance est levée à 6 h. 30. 
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SÉANCE DU 7 NOVEUBR£ 191S 

La séance est ouverte à 5 h. 30 sons la présidence de M. Bout 
DE Chahlehont, vice-présidenl. 

Le procès-verba) de la séance précédente est adopté . 

Le secrétaire présente les ouvrages destinés à la bibliothèque 
notamment : Rapport sur les mesures à prendre pour la conser- 
vation des monuments mégalithiques (don de M. Dalloni). L'art 
de bâtir les oilles par M. Clerc (don de M. Dalloni). 

Allocution de M. Bout de Charlemont, vice-président 

Messieurs et Chers Collëques, 
Je dois à une absence de M. Magnan le privilège et le plaisir 
de présider la séanca de rentrée de notre Société. C'est une mis- 
sion qui ne peut que m'être agréable, car elle me donne l'occa- 
sion de souhaiter la bienvenue à ceux d'entre vous qui sont ici 
présents et que, pour ma part, je n'avais pas revus depuis plus 
de quatre mois. Ce devoir accompli, je me permettrai de mani- 
fester amicalement le regret que nous ne soyons pas plus 
nombreux et de formuler l'espoir que tous seront à l'avenir tout 
à fait assidus à nos réunions. Puisse le concours de nombreux 
travailleurs apporter un regain de vitalité à notre Société. Puis- 
sent nos elTorls communs donnera notre bulletin un attrait de 
premier ordre. Puissent ces efTorls nous procurer de nouvelles 
et précieuses lumières sur le passé de nos ancêtres. C'est la grâce 
que je vous souhaite pour la prospérité, le développement et 
l'éclat de notre groupement scientilique et le plus grand profit de 
l'archéologie, cette science aussi captivante que féconde. 

Communication de H. Bout de Charlemont sur ses 
dernières trouvailles à Tauroentnm. 

Un pied d'amphore en terre rouge portant la marque AQ dans 
un cartouche. 

Une amphore italique de l" 05 de hauteur, un amphorion de 
14 centimètres de hauteur, une seconde lampe signée FORTIS, 
plusieurs fragments d'autres lampes, plusieurs couvercles d'ap- 
phore dont un intact. * 
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Une coupe en poterie sigillée à borda retombanls, sans décor. 
Un fond de grande coupe sigillée avec la marque : 

OFVITALISP 

Un petit vase du genre des amphorions, divers fragments de 
coupes sigillées à décors des plus variés. - 

GommaRlcatlon 
de M. le Colonel de Poitevin de Maurelllan 

tll U 

DÉCOUTETE l'URE lUTHW MLUMtBIAIIE PRËI DE lÉtUNES (VM) 

En sortant du bourg de Méounes par l'ancien chemin qui 
conduit au Gapeau et à Monirieux le Jeune, on arrive après un 
parcours de 500 mètres, au pied d'un éperon qui domine les 
prairies du Nail (1), ancien bassin lacustre dont les abondantes 
sources peuvent être considérées au même titre que celles de 
Signes comme sources génératrices du fleuve Gapeau. 

Cet éperon qui émergeait à l'époque du lac, est couronné par 
un vaste bâtiment orienté Est-Ouest, que le plan et l'appareil 
me font estimer de l'époque gallo-romaine. Transformé an 
moyen âge en chapelle rurale, il porte encore aujourd'hui le nom 
de chapelle de Saint-Lazare qui est le patron da bourg de 
Méounes. 

C'est à mon humble avis en ce point, qu'il faut placer le 
berceau de Méounes. Lorsque au moyen âge, on eut construit le 
château féodal, dont on voit encore les ruines sur le piton situé 
à l'est du village, les habitants de Saint-Lazare, menacés dans 
leur sécurité par les troubles de cette époque, abandonnèrent 
leur bourg et vinrent se grouper au pied du château protecteur. 
Alors la terre fut mise en culture, les matériaux des maisons 
servirent à bâtir des murs de soutènement pour les terrains en 
pente, et on n'épargna que l'ancienne église qui fut transformée 
en chapelle rurale. C'est actuellement une grange dont la toiture 
menace ruine. 

Saint-Lazare a dû être habité de toute antiquité, et peut-être 

(1) A Salot-Zacharle une des sources de l'Huveaune s'appelle les Naîos oa 
Najes. (H. de G. R.). 
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eo l'explorant y trouverait-on des vestiges du préhistorique. 
Mais l'occuputiOD de ce point aux époques pré-romaine, romaine 
et gallo-romaine ne fait pour moi aucun doute. 

Depuis trois ans j'avais été frappé par la présence en ce point 
de aombreases briques à rebord qui ne pouvaient provenir que 
d'anciennes sépultures gallo-romaines. 

Cette année 1912, passant deux mois à Méounes, je m'y livrai 
à de minutieuses recherches qui m'ont donné des résultats 
susceptibles d'intéresser notre société. 

Tombes. — Les gradins qui couvrent les pentes de Saint ^Lazare 
ont été défoncés en grande partie depuis peu, pour y planter de 
la vigne. Ces défoncements ont mis à jour de nombreuses tombes 
dont i'ai constaté les emplacements et dont j'ai pu examiner une 
partie des ossements laissés à découvert. Toutes ces tombes, sauf 
quelques-unes formées de dalles, étalent faites de grandes tuiles 
à rebords avec le joint du sonimel recouvert de tuiles creuses ; 
tuiles et briques de dimensions égales à celles de l'Olbia. Elles 
étaient orientées de l'Est à l'Ouest. 

Les ossements que j'ai pu examiner appartenaient à des indi- 
vidus de grande taille, la seule tête que j'ai vue présentait une 
m&cboire légèrement prognathe. 

Nomenclatur* d«a vestige* reeuetllts 

Monnaies. — Un moyen bronze de Trajan, efHgie à gauche à 

l'exergue IMP. TRAJANUS COS Au revers une déesse 

debout, légende fruste. 

Poteries. ~ La terre de Saint-Lazare a été remuée depuis des 
siècles par les serfs du prieuré de Saint- Victor de Marseille dont 
dépendait le fief de Méounes. Elle est aujourd'hui bien cultivée ; 
aussi ne faut-il pas s'étonner que les fragments de poterie remaés 
chaque année par le soc de la charrue présentent en général des 
dimensions restreintes. 

1° Poterie grossière. — Elle est représentée en grande quantité 
par des briques rectangulaires à rebords, en terre jaune ou rouge 
foncé très cuites : les rouges sont en pâle plus grossière. Une 
tuile en forme de trapèze rappelle la Ugala des Romains. Les 
tuiles creuses (imbrices} sont également de pâte jaune ou rouge. 
Aucune de ces poteries ne présente de cachet de potier. 
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Débris d'amphores grandes et pelîles, goulots, anses, fonds en 
argile jaunâtre et rouge. 

2" Poterie demi-fine. — Une série de fragments en terre rouge 
orangée sans couverte, provenant de poteries de dimensions 
restreintes, présentent des moulures ornementales d'un beau 
galbe et quelques ornements faits à la palette. Ainsi une moulure 
en boudin est ornée des traits alternés formant chevrons d'un 
effets gracieux. 

Un autre fragment porte des Ulets concentriques. Un autre 
présente une zone plus foncée que le reste et est revêtu à l'inté- 
rieur d'un enduit noirâtre granuleux. Deux échantillons sont 
d'une pâte fine, rose tendre, peu cuite, laissant par le frollement 
des traces aux doigts. 

3° Paierie fine, sigillée à décors en relief, nombreux fragments, 
décors habituels: l'un d'eux nous montre un semis de pRliiies 
imbriquées que je n'avais jamais rencontré mais d'un heureux 
effet. Un fond de coupe avec marque du potier : LE PID (1). 

Poterie grise, épaisse à pâte grossière, appartient peut-être k 
une époque plus reculée. 

Marbre. — Un morceau de marbre blanc ayant un centimètre 
et demi d'épaisseur. 

Le terrain qui environne l'ancienne chapelle jusqu'à une 
distance de plus de cent mètres, est couvert de ces débris. J'y ai 
ramassé cette année tout ce qui offrait un intérêt archéologique, 
mais il restera ample récolte à faire après le labour de chaque 
année. 

J'espère que mes érudits collègues accueilleront avec indul- 
gence cette modeste communication (parvula sed grata) et qu'ils 
pourront mentionner sur leur remarquable carte archéologique 
un nouvel habitat gallo-romain de Provence. 

J'ai laissé de côté la question préhistorique et je me borne à 
soumettre à l'examen de la Société, le petit caillou recueilli â 
Saint-Lazare et qui présente quelque apparence de pointe de 
flèche. 

<!) Il <sl quelquefois dilTlcile de lire ces marqueK, lorsque la couverte de 
la pâle a Hé enlevée par les frottements dans la terre et suffit de passer sur 
les parties frottées la couleur de la couverte (couleur à l'eau d'aquai-e1le) et la 
marque redevient lisihle. C'ét.itt le cas pour la marque citée ci-dessus. Je livre 
ce procédé à nos collègues qui, peut-être, ne le connaissent pas. 

20* 
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SÉANCE DU 5 DËCElfBRE 1912 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de 
M. Magnan, président. 

Le procès-verbal de la séance précédenle est adopté. 

Le secrétaire communique une lettre d'un correspondant de 
la Corrèzequi demande un renseîgnemenl numismatique. 

M. Issartier se cliarge de lui faire parvenir notre réponse. 

Un règlement de la Bibliothèque présenté par le Bureau est 
adopté après diverses inodîficallous. 

La Société décide de faire imprimer ie catalogue des livres de 
la Bibliothèque dressé par M. Guiltaud, bibliolhécaire. 

M. Cellier, membre actif, est délégué pour suivre les impor- 
tants travaux que doit effectuer la ville d'Ai\ pour la construction 
de nouveaux égouts. 

MM. Benêt et Manuel, présentent des silex (lames, couteaux, 
etc.), et des fragments de poteries recueillis sur le plateau de 
Canourgue, près de Rognac (Bouches-du Bhône). 

M. le capitaine Barthère donne pour les collections de la 
Société des haches polies et des poteries néolilhiques trouvées 
dans la province de Bien-Hoa (Cochinchine). 



ASSEU5LÈE QËKERÂLE DU 13 JANVIER 1913 

La séance est ouverte à 5 hrures, sous la présidence de 
M. Magnan, président. 

Le procès-verbal de l'Assemblée générale de 1912esl adopté. 

M. Aimé Jaubert, présenté par M.M. Issarlier et Magnan, est 
admis en qualité de membre actif. 

Allocution Présidentielle 

Messieurs, 

Parmi les faits survenus l'année dernière, touchant ia Société 

archéologique de Provence, il en est un des plus encourageants, 

c'est la manifestation de son dixième anniversaire. A l'époque 

où tant d'associations naissent et meurent presque aussîlôl, on 
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ne saurait envisager, sans une entière confiniice, l'achèvement 
de celte première période, après laquelle il est vraiment permis 
de compter sur une longue existence. 

Une autre raison qui nous incite à remémorer ce gala fami- 
lial, c'est l'ensemble des circonstances propices qui l'ont 
accompagné. Nous avons été d'abord accueillis par nos conifères 
d'Aix avec tellement d'amabilité que nous attendons impatiem- 
ment l'occasion de les recevoir à notre tour, pour leur en témoi- 
gner toute notre reconnaissanee Nous avons de même été 
favorisés par une température exceptionnelle, grâce à quoi, nous 
avons pu prèterau prestigieux camp d'Entremont autant d'atten- 
tion qu'il en mérite. En résumé, les innombrables souvenirs 
que rappelle notre capitale provençale, nous ont. en l'occurrence, 
fait paraître beaucoup trop courts les instants que nous avions 
à leur consacrer. 

Mais il faut croire qu'en fait d'excursion, la qualité remplace 
la quantité, puisque celle-ci fut la seule de l'année ; chose, en 
tout cas, regrettable, car, sans parler des avantages moraux que 
nous vaudraient de multiples explorations analogues, il en est, 
d'ordre moins élevé, sans doute, mais qui, tendant à l'augmen- 
tation de nos ressources, ne seraient pourlant pas à dédaigner, 
surtout en ce moment. 11 est en elTet de toute évidence que des 
fonds supplémentaires nous aideraient à tirer meilleur parti des 
terrassements, depuis trop longtemps attendus, et qui, après des 
attermoienients incessants, paraissent enfin sur le point d'être 
exécutés, dans l'un des sols les plus féconds de la Provence, au 
sens archéologique. L'expérience nous a démontré que la situa- 
tion d'un emplacement ne suffit pas toujours à le rendre pro- 
ductif d'objets archaïques, il faut encore, le plus souvent, que 
ledit emplacement se trouve sur des terres rapportées. Or, celles 
dont il s'agit sont précisément dans ce cas, puisqu'elles furent 
amenées par un cours d'eau, qui vint se déverser là jusqu'au 
xii* siècle. Cela joint à leur proximité des remparts antiques, 
autorise, par conséquent, les plus grandes espérances. 

A ce sujet, nous croyons devoir vous proposer, de, tout au 
moins, nommer, an plus tôt, une commission, chargée de s'en- 
tendre avec la Mairie, ainsi qu'avec les entrepreneurs, pour 
obtenir l'autorisation de surveiller scrupuleusement les travaux, 
et de façon à n'en rien laisser échap|)er de ce qui nous intéresse. 

Revenant à 1^112, constatons aussi que l'aclivilé, sans cesse en 
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éveil, de noire dévoué secrétaire, M. Bâillon, a grandement 
Incilité i'cBuvre des commissions, en rassemblant ses collabora- 
teurs, une fois au moins |)ar semaine, au siège social. Celle de 
la carte, en particulier, a, sous la diligente impulsion de 
MM. Barthère, de Gérin-Ricard et Manuel, considéiablemenl 
agrandi le cercle de ses précieux jalons. M. Bâillon, par ailleurs, 
en organisant les séances immanquablement le premier jeudi de 
chaque mois, suivant le désir exprimé par notre distingué Vice- 
Président, M. Bout de Charlemont, a déterminé beaucoup de 
sociétaires à s'y rendre assiduement, et provoqué des commu- 
nications plus fréquentes et plus écoulées. C'est ainsi qu'il nous 
fut donné d'entendre, entre autres, en compagnie nombreuse, 
autant qu'attentive, celles relatant les instructives découvertes 
de M. de Gérin Ricard à Mimet, la Major, Lambesc, Comillon et 
Confoux ; de M. Bout de Charlemont à Marseilleveyre, Sainte- 
Marguerite, L'Agache et Taurœnlum ; de M. de Villed'Avrny à 
Cannes, L'EsIérel et Fréjus; de M. Chanfreau à Rognac ; de 
M. l'oitevin deMaureillan à Méounes ; de M. Barthère au Fort 
Saint-Jean el, nous ne saurions omettre d'ajouter à ce bref énoncé, 
l'attachante conlérence, reproduite par le Mémoire, si brillam- 
ment documenté, de MM. F. Barthère et G.Repelin; écrit appelé, 
par surcroît, à faire connaître notre association jusque dans la 
grande France d'Extrême-Orient. 

Eniin, sous un point de vue différent, nous trouvonsencore un 
sujet de satisfaction dans la prochaine publication du catalogue, 
dressé par les soins de notre savant bibliothécaire, M. Guillaud. 
Ce travail, attestant les connaissances bibliographiques de son 
auteur, a surtout pour but de faire savoir aux lecteurs que notre 
bibliothèque contient des ouvrages rarement collectionnés 
ailleurs, quand ce ne serait, par exemple, que les publications 
des divers instituts archéologiques. 

Mais, s'il est des nouvelles que l'on est bien aise d'annoncer, 
il en est d'autres, par contre, dont la mention constitue un 
pénible devoir. Aussi, n'est-ce pas sans tristesse que nous le 
remplissons, en déplorant la perte récente de deux des nôtres : 

La première en date, est celle de M. Isidore Valérian. Notre 
regretté collègue nous avait invité, le 28 octobre 1906, à parcourir 
la région, où, d'après ses données, avait dû se trouver l'ancienne 
Pisavis et, tous ceux qui répondirent à cet appel, n'ont eu qu'à 
s'en féliciter. 
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Le second de ces excellents confrères, qui viennent de nous 
quitter, est M. Edmond Bartlielel, qui fut, en qualité de Vice- 
Président, un des principaux fondateurs de notre Société . 
Quelques jours avant la précédente Assemblée générale, les 
membres du Bureau sortant lui demandèrent de présenter sa 
candidature à la présidence vacante, mais, après avoir longtemps 
hésité, puis en définitive accepté, sur leurs insistances, il leur 
écrivit que, s'étant mieux consulté, sans méconnaître en rien 
l'honneur qu'on voulait lui faire, il ne se sentait décidément pas 
assez valide pour maintenir son acceptation. Ce refus, qui nous 
contraria vivement, n'était hélas, que trop justifié, puisque c'est 
le mal dont souffrait alors cet ami de la première heure, qui 
nous en sépare désormais. 

Et maintenant que tout est dit sur l'année finissante, portons 
nos regards vers celle qui débute, en présageant, dans notre 
domaine, une abondante moisson. 



Compte rendu Finaïuîler de l'Exeroloe 1912 

Messieurs , 
Nous avons l'honneur de vous soumettre les comptes de notre 
Société arrêtés le 31 décembre 1912. 

Recettes 

Solde en caisse le 1" janvier 1912 F. 1.320 75 

2 cotisations de 1911 20 • 

61 cotisations de 1912 610 » 

Don d'un Anonyme 25 • 

Abonnement de la Bibliothèque de Cannes 9 » 

Total des receltes F. 1.984 75 



Gaz et électricité F. 30 » 

Loyer 275 » 

Entretien du local 49 80 

Imprimés et adresses 101 10 

A la Société des contremaîtres maçons 25 • 

A reporter... F. 480 90 
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Report. . . F. 480 90 

Abonnement à divers périodiques 34 50 

Frais d'encaissement |>ar la poste 16 15 

Impression du Mémoire F. Barthère et J. Repelin. 292 50 

Assurance 1911-1912 et 1912-1913 14 30 

Dépenses du Secrétariat 112 » 

Total des dépenses F. 950 35 

Solde pour balance 1 .034 40 

F. 1.984 75 



Bien que le solde en caisse précité ne soit pas exactement 
conforme à celui de l'année dernière, notre situation financière 
actuelle peut néanmoins être considérée comme à peu près la 
même qu'à cette époque. Si l'on tient compte, en effet, de ce 
qu'une centaine de francs, devant être payés en 1911, ne le furent 
en réalité qu'en 1912, et que la subvention annuelle de 50 francs, 
allouée par le Conseil général, se trouve retardée par une erreur 
de la Préfecture, on arrive sensiblement au même résultat. 
Celui-ci ne se trouve pas non plus modifié par l'augmentation 
de 50 francs de notre loyer, puisque cette différence est com- 
pensée par un don anonyme d'égale somme. 

Voici, d'autre part, comment s'est produite la majoration dont 
il s'agit : 

Par une première convention datée de 1906, MM. A. Bourgeois 
et C", instituteurs, nous avaient loué le local que nous occupons 
depuis lors au prix de 250 et cela jusqu'en 1909, avec faculté 
pour nous de prolonger ladite location jusqu'en 1914. Usant de 
cette faculté, les accords en question furent renouvelés en 1909 
avec M. Delanglade, successeur de MM. A. Bourgeois et C". 
Mais il était expressément rappelé que si l'institution était trans- 
férée ailleurs avant l'expiration du bail, ce dernier se trouverait 
résilié de plein droit. 

Or, cette éventualité s'étant produite, M. Delanglade nous 
écrivit le 22 avril dernier pour nous prévenir que nous aurions 
désormais à nous entendre avec M. de Roux, gérant de 
l'immeuble du boulevard Longchamp, 63, pour tout ce qui 
concernait les appartements que nous y occupions et c'est alors 
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que, ne pouvant trouver mieux, nous avons dû conclure avec 
M. de Roux au prix de 300 (rancs par an le contrat qui nous li« 
présentement du 29 septembre 1912 à la même époque de 
l'année 1915. 



Renouvellement des Commiaaions 

CoHHissioN DU Bulletin. — MM. Farnarier, de Gérin-Ricard, 
Repelin, Vasseur. 

Commission de la Carte archéologique. — MM. Bâillon, 
Bartbère, Baudoin, Bout de Charlemont, Cellier, Doumens, 
Dallonî, de Gérïn-Ricard, Gaulofret, Issartier, Poussin, P. 
Manuel, Repelin, Vasseur. 

Commission pour la protection des vestiges historiques et 
LA rectification toponymique de la carte d'État-Major. — 
MM. Faudrin, Guillaud, de Laroque, Lieutaud et les membres 
de la Commission de la Carte archéologique. 



S£ANCE DU 6 FEVRIER 1913 

La séance est ouverte à 5 b. 30,sousla présidence de M. Magnan, 
président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté . 

M. te capitaine Bartbère fait don pour la bibliothèque du 
Précis de l'histoire de l'Art, par G. Bayet. 

Sont admis en qualité de membres actifs : 

M , l'abbé Bonnet, présenté par MM. Vasseur et Magnan ; 

M. Auguste Chabrol, commerçant, présenté par MM. Vasseur 
et Doumens ; 

M. l'abbé Chajllan, curé deSeptèmes, présenté par MM. Vasseur 
et Magnan ; 

M. Durand, à Bouc~la-Malte, présenté par MM. Vasseur et 
Magnan ; 

M. Le Doyen, présenté par MM. Vasseur et Magnan. 
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Note de M. Vafaldi. 
Sll LES IMfaXES FOIlUiS lE FIÈJH ET SU SI I0U1EAS SMIUII. 

Surplombant le ruisseau du Reyran et, dominant toute la 
région, au Nord de la ville actuelle de Fréjus, à l'Ouest du 
champ où M. Peloux-Gervais a trouvé tant de choses intéres- 
santes, voisin également de l'amphithéâtre, se trouve une sorte 
de plateau sur lequel viennent paître les moutons. Le %ol est 
jonché de débris de toutes sortes : marbres, porphyres polis, 
fragments de poteries sigillées, etc. 

M, le colonel de Ville-d'Avray, frappé de la position de ce 
lieu, l'avait désigné depuis longtemps comme ayant pu être 
l'emplacement d'un temple de la période romaine. Il y avait 
trouvé de nombreux sigilla au milieu d'autres débris intéres- 
sants. C'est d'ailleurs dans ces parages qu'il avait trouvé les 
pièces signalées au Congrès de 1909, à Arles, comme venant de 
Fréjus. 

Le locataire actuel, M. l'abbé Rodié, ancien capitaine d'artil- 
lerie, et polytechnicien, a bien voulu se joindre à nous pour 
entreprendre à cet endroit des fouilles avec l'assentiment bien- 
veillant de la propriétaire, M°"ForeUe, 

D'une visite faite ces jours-ci avec M. l'abbé Rodié, j'ai eu le 
plaisir de rapporter entre autres choses : Un fragment de dessus 
de lampe en poterie sigillée, ayant un dessein très original, 
formé d'une série de motifs composés d'un croissant à l'intérieur 
duquel des points, surmontent un gros point dans un cercle. 
Ces motifs sont séparés l'un de l'autre par une sorte de fruit 
oblong, couvert de points. Un sigillum dont la finale est compo- 
sée de trois consonnes séparées R N M, qne l'on ne peut guère 
interpréter par la finale habituelle nam. 

M. Vasseur indique que le fragment de poterie pointillé pré- 
sente certains caractères d'une céramique mérovingienne. 

La séance est levée à 7 heures. 
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SEANCE DU 6 UÀRS 1913 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sousia présidence de M. Maonan, 
président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

Le secrétaire présente les ouvrages reçus pour la bibliothè- 
que : 

Bouche : « Histoire de Provence ■ (4 volumes, don d'un ano- 
nyme) ; 

c Balletin de la Société scientifique et littéraire des Basses- 
Alpes »,n<x 124 à 127. 

■ Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres ■, octobre et novembre 1912. 

« Bulletin de la Société des Études Indo-Chinoises w, 1912. 
« Bulletin de la Société historique et archéologique de l'Orne», 
janvier 1913. 

■ Répertoire d'Art et d'Archéologie i, fascicule 10 et 13. 
H.deGÉRm-RiCARD: Découverte d'un nouveau quartier d'Olbîa, 

près d'Hyères (don de l'auteur). 

Le Secrétaire communique une lettre de M, Cartailhac, rela- 
tive aux fouilles qui auront lieu dans Marseille, par suite de la 
démolition des vieux quartiers situés derrière la Bourse : 

Messieurs et Chbrs Confrères, 

Je suis touché plus que je ne puis le dire, du témoignage 
d'estime et d'affection, que vient encore de me donner la Société 
archéologique de Provence. Mais je suis aussi sincèrement 
confus, car vous me faites trop d'honneur, surtout en m'associant 
dans cette circonstance à l'illustre maître Camille Julhan, qui 
est tellement au-dessus du vieil étudiant que je suis. C'est ici le 
cas de dire que l'amitié rapproche les hommes. 

Je vous remercie de m'avoir lié ainsi un peu plus à mon cher 
pays, à Marseille, ail j'eus mon enfance heureuse, où je suis 
toujours revenu avec bonheur. Mais je ne puis pas bouger jusqu'à 
la fin de Mars. Par la pensée, je serai au milieu de vous. 

J'espère que vous ferez dans notre vieux sol phocéen une belle 
moisson et que vous serez récompensés de votre heureuse 
initiative et de votre patriotique et scientifique sollicitude. 

Je suis toujours. Messieurs, le plus reconnaissant et le plus 
dévoué de vos confrères. 

Emile Cartailhac. 
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Le Secrétaire donne lecture d'une lettre de notre nouTeaa 
collègue, M. Durand, régisseur du château de la Malle, à Bouc- 
la-Malle (Bouches-du-Rhône), qui assure la Société de son 
dévouement. 

Sont admis en 'qualité de membres actifs : 

M. Caillol de Ciha, présenté par MM. Magnan et Bâillon. 

M. Dubois, présenté par MM. Magnan et Bâillon. 

M. Varade, présenté par MM. Magnan et Chabrol. 

La séance est levée à 6 h. 10. 

Communication de M. Chanfreau 
SIR LE CUTELUS lE R08IAC (l.-f .-I.) 

Le Castellas ou Castellum est une forteresse romaine cons- 
truite sur d'anciens ouvrages indigènes. Ces ruines sont situées 
à la pointe Sud-Ouest d'un éperon barré surplombant la plaine 
d'environ 15 mètres. 

Le Castellum était isolé du reste de l'éperon Nord-Est par une 
tranchée pratiquée dans la roche. Ses dimensions sont d'environ 
35 mètres de long, 2"* 50 de profondeur et 4 mètres de largeur. 
Au sommet de la Coupure, côléEsl, nous constatons sur la roche 
l'empreinte d'anciens scellements, mais toute trace de fer ou de 
plomb a disparu. Des fouilles pratiquées en Avril 1912, nous ont 
donné une grande quantité de débris de poteries indigènes et un 
épilatoire en cuivre ouvré très. bien conservé. Ces découvertes 
ont été faites au pied du mur Nord-Est du Castellas. J'ai eu 
l'an dernier le plaisir de présenter ces pièces à notre très distin- 
gué collègue M. de Gérin-Ricard. 

Du côté Sud-Ouest, le Castellum était protégé par un mur 
d'enceinte en maçonnerie de 1" 50 d'épaisseur. L'ouvrage est en 
appareil Romain, les matériaux ont été taillés sur place. Il allait 
de la plate-forme dominant le vallon Sud, dit d'Entrecasteaux à 
la plaine de Rognac. Dans cette enceinte qui a la forme d'un 
quadrilataire, en juin 1912, je mis à jour un ancien fouloîr k 
vendange Romain construit en pouzzolane. Cette construction a 
4 mèlres carrés environ. Cette enceinte a été habitée très primi- 
tivement et assez lard nous y constatons la présence de tuiles h 
rebord et des débris de poteries de toules les époques. Actuelle- 
ment, le chemin de Rognac au hameau de Saragousse traverse 
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l'ancien clos. A la même époque, un de mes amis de Rognac en 
défonçant un terrain en dehors des remparts (côté Sud-Ouest) 
mit à jour un ancien foyer dont tes cendres avaient environ 
0,20 centimètres d'épaisseur sur plusieurs mètres de longueur. 
Aux abords du foyer, mon ami découvrit le tranchant d'une 
hache en serpentine dont le biseau n'est pas usé. 

Notre collègue M. P. Manuel, que j'ai eu le plaisir de recevoir 
le mois dernier à Rognac, peut également décrire cette première 
hachette ainsi que la partie d'une deuxième de dimension bien 
plus grande trouvée dans une grotte en dessous du Castellas, 
côté Est, dans des fouilles que j'ai commencées en octobre 1912, 
et qui seront poursuivies plus tard . 

En terminant nous devons faire connaître que le chemin qui 
mettait en communication les habitants du plateau du Castellas 
avec ceux de la plaine, prenait contact à la barre Ouest à 
300 mètres environ du Castellum. 

Excursion à Vemègnes (Bouches- dn-RhAne) 

Sur la proposition de M. le Président, la Société décide de 
visiter prochainement les vestiges romains des environs de 
Vernègues (Bouches-du- Rhône). 

M. Ch. Cellier fait don d'un plan de ta Ville d'Aix dressé par 
son fils M. Edouard Cellier pour la Société qui pointera sur ce 
plan l'emplacement des restes archéologiques que les travaux 
d'assainissement en cours pourront faire découvrir. 

M. le Président remercie M. Cellier. 
- La séance est levée à 6 h. 30. 



SEANCE DU 3 AVRIL 1913 

La séance est ouverte à 5 h. 30 sous la présidence de 
M. Magnan. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

Le secrétaire présente les ouvrages reçus pour la bibliothèque. 

G. Vasseur : « Note préliminaire sur l'industrie ligure en 
Provence au temps de la colonie grecque » (don de l'auteur). 

• Annales de la Société d'Études provençales. Janvier, 
Février 1913 .. 
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• Bulletin de la Société archéologique de Béziers 1912 ■. 

« Bulletin de la i Diana » 1912 >. 

« Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais n^ 203, 
1912 >. 

« L'homme préhistorique mars 1913 >. 

« Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres décembre 1912 •. 

« Bulletin de la Société des Amis du Vieil-Arles 1912 s. 

« Bulletin de la Société archéologique de l'Orne avril 1913 ■. 

Gaston Boissîer : « L'Afrique romaine n (don d'un anonyme). 

Gaston Boissier : « La religion romaine » (2 vol.) 

Gaston Boissier : < Tacite * 

Gaston Boissier: < Promenades archéologiques» (2 vol.)- i 

Gaston Boissier : • Cicéron et ses amis >. 

Gaston Boissier : • La fin du paganisme » (2 vol.). 

C. Jullian : > Vercîngétorix ■ 

■ Doctrine de Confucius, traduit par G. Pauthier ». » 

Rouchon-Guigues : < Résumé de l'histoire de l'état de 
Provence » • 

Le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. le Maire de 
Vernègues, par laquelle ce fonctionnaire informe la Société qu'il 
se joindra à elle pour effectuer l'excursion du 25 mai qui doit 
avoir lieu dans sa commune. 

M. Bout de Charlemont présente des poteries grecques et indi- 
gènes, des haches polies découvertes dans les grottes de 
Marseilleveyre . 

La séance est levée à 6 h . 30. 



SZANCE DU 1" UAI 1913 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de 
M. Magnan. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

M. JoLEAUD, docteur es sciences, présenté par MM. Dalloaî et 
Vasseur, est admis en qualité de membre actif. 

Le secrétaire présente les ouvrages destinés à la Bibliothèque : 

R. Ménard et Sauvageot : « L'Egypte et l'Asie *. 

Pagnon : « Art de reconnaître les médailles fausses ». 
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Joseph Viola : « Le Cotisée >. 

Dubois, GafTarei etSamat: « Histoire de Marseille ». 

Dominique Durandy: ■ Poussières d'Italie ». 

Dabus : « Carte et tableau de la répartition du bronze dans la 
Seine-Inférieure (Don de M. Deglaligny) ». 

« Bulletin de la Société d'Étude des Sciences naturelles de 
Nîmes 1811 u. 

I Bulletin de la Société d'Archéologie de la Drôme 1913 ». 

a Reoueil de la Commission des Arts, janvier-avril 1913 ». 

• Bulletin de la * Diana u 1913 ■. 

A. Saurel : < Dictionnaire des Communes (2 vol.) «. 

Au nom de M. Chanfreau, le secrétaire présente des objets 
trouvés au Castellas de Rognac. Notre collègne qui a décrit ces 
objets dans une précédente communication en fait don au 
Musée de la Société. 

M. le Président remercie M. Chanfreau. 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Bout de Charle- 
mont qui signale une erreur typographique dans une de ses 
communications : il faut lire Herenni et non Hercinii à la cin- 
quième ligne de la page 259 (Bulletin n" 18). 



Demande de rectification au sujet des fouilles 
de la Major 

M. Clastrier prend la parole pour une demande de rectîHca- 
tion au sujet des fouilles de la Major. 

■ M. Ciastrier s'étonne que MM. Barthère et de Gérin-Ricard (1) 
aient publié dans le Bulletin de la Société archéologique de Pro- 
vence deux notes sur tes découvertes de la Major, alors que lui 
seul avait l'autorisation municipale pour surveiller les terrasse- 
ments nécessités par la construction d'un groupe scolaire. 

M. Ciastrier ajoute qu'il est de tradition lorsqu'un archéolo- 
gue a entrepris de fouiller un gisement que ses collègues évitent 
de le gêner dans ses études. 

M. Ciastrier a publié dans le Petit Marseillais, sous la signa- 
ture d'un rédacteur de ce Journal, une note sur la Major anté- 
rieurement aux communications de MM. Batllière et de Gérin. 



(1) Bulletin n" 18, p. 219 et 267. 
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Du reste, M. Claslrier déclareqa'il a recueilli les seuls vestiges 
intéressants. 

M. Barthère, répond que M. Clastrier n'a jamais donné 
connaissance à la Société de son autorisation et que d'ailleurs 
t'Administralion municipale peut en délivrer plusieurs simulta- 
nées pour suivre les fouilles dans les chantiers de la ville, qu'il 
n'a jamais eu connaissance également de la note publiée dans 
le Petit Marseillais et signée d'un rédacteur de ce journal. 

M. Gaulophet Tait remarquer que la Société archéologique 
s'est élevée récemment contre des monopoles qui auraient été 
accordés par les Pouvoirs publics à certaines personnes si le 
projet de loi sur les fouilles archéologiques avait été adopté, 

M. Vasseur fait aussi remarquer que si un seul archéologue 
étudie un gisement, il peut lui arriver de ne pas observer cer- 
taines particularités qui n'échapperaient pas à l'examen d'un 
collègue. 

MM. Barthère et de Gérin-Bicard n'ont jamais prétendu 
trouver des objets spécialement intéressants mais, ignorant les 
travaux de M. Clastrier, ils ont cru que leur devoir était de 
signaler à la Société archéologique de Provence les vestiges de 
la Major. 

La publication de la note de M. Clastrier dans le Petit Mar- 
seillais parait à plusieurs membres de la Société suffisante pour 
prendre date. D'autres estiment qu'il est impossible de prendre 
connaissance de tous les journaux d'un pays pour se tenir au 
courant des découvertes archéologiques et qu'on ne peut pas se 
. mettre à renvoyer à des articles de journaux non signés par les 
intéressés. 

La séance est levée à 7 heures. 



PROCÈS-VERBAL DE LA SEANCE DU 5 JUIN 1913 

La séance est ouverte à 5 h. 40, sons la présidence de 
M. Magnan, président. 
Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 
Le secrétaire présente les ouvrages destinés à la Bibliothèque : 

V. Cherbuliez : Causeries athéniennes. Un cheval de Phidias. 
m Moyen âge. Le grand œuvre. 

» Renaissance. Le prince Vitale. 
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Académie des Inscriptions et Belles Lettres, janvier-février 
1913. 

L'homme préliistorique, mai 1913. 

Annales de Provence, mars-avril 1913. 

Bulletin de la Société, historique et archéologique de Lan- 
gres, avril 1913. 

Répertoire d'art el d'archéologie, 4" trimestre 1912. 

Bulletin de la Société Le Chêne, 1"'' semestre 1913. 

Notre-Dame de Pitié à Marignane, par l'abbé Roquebrune, 
don de l'auteur. 

L'Oppidum du Cruzel, près Toulouse, par P. Manuel, don de 
l'auteur. 

Communication de H. Barthère 
MTE Ml DEI VESTMEI UCIUI U FORT IMIT-jai(<) 

Messieurs , 

Le sujet sur lequel je vais avoir l'honneur de vous entretenir, 
n'a peut-être pas une grande valeur archéologique; il m'a paru 
cependant intéressant de vous le soumettre, ne serait-ce que 
pour conserver le souvenir de quelques vestiges anciens par- 
venus jusqu'à nous, mais appelés peut-être à disparaître bientôt. 

Le soubassement de la tour Saint-Jean, forme du côté de la 
passe un fruit très prononcé et contre lequel est adossée une 
galerie qui paraît être de construction antérieure à celle de la 
tour actuelle. 

Cette galerie est couverte par des voûtes d'arêtes brisées en 
appareil de briques reposant d'un côté contre la base de la tour 
et de l'autre soutenues par des arceaux contre lesquels étaient de 
petits pilastres jumelés. 

On voit encore aujourd'hui, après le poste de police actnel, 
qui d'ailleurs faisait partie de la même galerie, des restes inté- 
ressants de ces pilastres. 

Les deux spécimens que l'on peut voir encore, sont surmontés 
de chapiteaux de style corinthien ; leurs feuilles d'ornemen- 
tation sont fantaisistes quoique tirant sur la feuille d'acanthe, 
mais les crochets dérivent directement du chapiteau corinthien. 

(1) Extrait de la notice : Le Fort Saiul-Jean, tnoaograpliie par F. Barthire, 
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L'astragale et te tailloir sont minces; au-dessus de ce dernier, 
les deux chapiteaux sont surmontés d'une pierre de forme 
cubique servant de sommier aux voûtes et portant sur la face 
une tête d'ange ailée. 

Il m'est difficile de dater exactement ces pilastres. Je crois 
cependant qu'on peut aisément les faire remonter à une époque 
bien antérieure à celle de la construction de la tour actuelle. 




Cette tour, en effet, a été construite par ordre du roi René en 
1448, sur l'emplacement d'une autre tour, qui faisait partie dé 
l'enceinte du château Babon et qui en 1257 prit le nom de tour 
de Malbert, en latin Tarris Catenœ portas, oa Tarreta Portas, 
sans doute parce qu'on y attacbait une des extrémités de la 
chaîne ; il existe à côté des pilastres, encastré horizontalement 
dans un des trumeaux du côté de la mer un tenon de fer entière- 
ment rongé par la rouille. 

La tour fut détruite en 1423 par le roi d'Aragon; mais il est 
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fort probable qne la partie basse resta en partie et que la galerie 
qui devait servir de logement ou d'abri aux veilleurs de la 
chaîne, ne changea ni de destination, ni d'aspect après la cons- 
Iruction de la nouvelle tour. 

On peut, en elTet, se rendre compte sur place, que les ner- 
vures des voûtes et les voûtes elles-mêmes ont été encastrées 
dans la maçonnerie du soubassement et paraissent le traverser; 
leurs points d'appui se trouvaient et sont peut-être encore à 
l'intérieur de la tour; il est regrettable qu'on ne puisse plus 
pénétrer dans le sous-sol, la partie de l'escalier en vis qui y 
donnait accès étant murée depuis de longues années. 

Cette galerie, fut également afTectée à la consigne du port, 
mais son exiguité ne répondant plus aux besoins de ce service, 
elle fut abandonnée. 

Le temps et l'eau firent alors vite œuvre de destruction et elle 
ne tarda pas à tomber en ruines, le 8 février 1805, on démolit 
entièrement les parties dangereuses et l'on ne répara que celles 
à peu près en bon état. 

C'est ainsi que les jolis pilastres disparurent presque com- 
plètement. 

Avec la herse et le treuil qui se trouvent encore sous la voûte 
d'entrée de la porte actuelle, ancienne porte de secours du fortt 
c'est tout ce qui reste, je crois, des dépendances de la tour Saint- 
Jean du moyen âge. 

Cependant le réfectoire actuel des isolés et les écuries ont été 
aménagés dans les restes de l'église des chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem. 

La nef a été coupée en deux étages, le premier pour le réfec- 
toire, le rez-de-chaussée pour les écuries. On voit encore dans 
la partie qui reste, une voûte en berceau dans l'intrados de 
laquelle rayonnent six nervures reposant sur des calots et se 
réunissant à la clef, auprès d'un arc doubleaa, reposant lui- 
même Bur des consoles larges mais très peu saillantes. 

La séance est levée à 6 h. 30. 
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AIX-EN-PROVENCE'" 

(AQUIS SEXTQS) 



EntremoRt, alias Antremont. — Oppidum ligure de quatre 
hectares de surface, considéré comme le berceau d'Aix ; encore 
habité du temps de la colonie grecque de Marseille ainsi que 
l'indiquent les monnaies et les vestiges industriels recueillis sur 
son emplacement. Le consul Se\tius Calvinus s'en empara en l'an 
124 avant notre ère el vendit ses habitants à l'encan ; leur chef 
Teutomal se réfugia dans la Gaule du Centre. Entremont est 
considéré comme ayant été la capitale de la confédération des 
Saliens qui comprenait les tribus occupant un territoire allant 
du Rhône aux Alpes et de la Durance à la mer. 

L'oppidum a fourni, outre les sculptures barbares sur pierre 
qui sonl au musée d'Aix et que l'on attribue au premier siècle 
avant notre ère, des armes et des monnaies que l'on peut voir 
dans la salle d'Aubergue. Sa forme est celle d'un parallélo- 
gramme; seul le rempart du Nord est encore reconnaissable. 
Quant aux nombreux clapiers que l'on voit sur le plateau, ils 
proviennent de substructious détruites par des travaux de 
défrichement relativement récents. 

On trouvait jadis en ce lieu des amoncellements de débris de 
poterie, ayant appartenu pour la plupart à de grands vases ou 
dolia qui servaient à conserver les récoltes d'huile et de grains et 
probablement aussi à des réserves d'eau, mais à l'occasion d'une 
rectification déroule, dit N. Coste, un agent voyer en quête de 
macadam, proposa aux propriétaires d'Entremont de débar- 
rasser leurs champs de ces pierres et de ces tessons de vaiselle 
antique. « Il y a des gens qui donneraient fous les chefs-d'œuvre 
« de Praxitèle pour un carré de luzerne. Aussi la proposition du 
t cantonnier en chef fut-elle acceptée, et, depuis un certain 
« temps la plupart des vestiges demeurés sur le plateau d'Entre- 
« mont ont été laminés par le cylindre compresseur des ponts 
< et chaussées. * 

(1] Notice publiée à l'occasion de l'excursioD à Aii et Entremont, pour 
célSbrer le dixième anniversaire de ia Société archéologique de Provence. 
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Alx. — La cité primitive telle que l'avait construite le pro- 
consul Sextius Calvinus (124 ans avant notre ère), n'occupait pas 
exactement l'emplacement de la ville actuelle. Le mur oriental 
de la cité romaine partait de la demeure du prêteur, sise, là 
même où s'élève aujourd'hui le palais de justice et montait vers le 
Nord, à peu près jusqu'à l'endroit où se trouve l'Hôlel-Dieu ; le 
rempart semble avoir suivi dans sa partie supérieure la direc- 
tion des rues Gaston de Saporta et Droite Notre-Dame et se 
serait trouvé longé lui-même par la voie aurélienne, dont les 
traces auraient été retrouvées. La ville romaine comprenait 
donc la ville haute, le quartier de l'hôpital et de Notre-Dame de 
laSeds(oùon a trouvé des restes de villas avec mosaïques) et 
tout le quartier des bains, c'est-à-dire des E^ux-Chaudes. 

La métropole. — La Cathédrale Saint-Sauueur, bâtie à 
diverses époques sur des substructions romaines, restes pro- 
bables d'un temple d'Apollon, se compose de trois nefs. L'église 
primitive de style roman, construite sur la fin du xi' siècle, 
forme le bas-côté méridional de l'édifice actuel. Les deux autres 
nefs ont été commencées vers la fin du xiV siècle et terminées 
au début du xvi° par le portail, spécimen le plus curieux du 
style ogival en Provence. Les belles portes en noyer représen- 
tant les douzes sybilles et les quatre prophètes, sont de Jean 
Guiramand (1!)05). 

Les différentes parties de l'édifice, dit Prosper Mérimée, ne se 
rapportent d'ailleurs pas toutes à la même époque. La nef du 
milieu et celle de gauche, sont de la fin du xiv^ siècle (1). 

On y distingue déjà le commencement du style de la Renais- 
sance qui, dans le Midi, s'est établi plus tôt que dans le Nord. 

Le collatéral, sans parler du mur roman, est beaucoup plus 
ancien. II a un grand rapport avec celui d'Apt. On sait qu'il 
fut construit en 1103. La voùte est ogivale et soutenue, de 
distance en distance, par des arcs doubleaux en plein cintre. 
L'ogive est du même genre que celle de Vaison, Cavaillon, etc., 
mais cependant un peu moins pointue. 

Le baptistère, qui communique avec cette nef, est plus bas 

(1) L'églfse mesure 75 mètres de long, 3.1 métrés de large, 20 mètres de 
hauteur de voùte ; le clocher octogone aclievé en 1430, a 50 métrés de 
hauteur. 
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que le pavé de l'église. Il a élé restauré, mais de façon si déplo- 
rable que les dalles recouvrent des inscriptions antiques et des 
morceaux de marbre travaillés, débris d'un monument dont 
une partie existe encore. 

Huit colonnes antiques, de granit poli, soutiennent la 
coupole du baptistère. Toutes, sauf une, sont monolithes. Une 
douzaine d'autres colonnes, également en granit, provenant 
sans doute du même monument, appartiennent k la fabrique de 
Saint-Sauveur, qui les a fait placer dans une ruelle, auprès du 
collège. 

On remarque, près du collatéral de droite, une chapelle 
placée entre des arcades, et ornée de petites colonnes antiques. 

Parmi quelques inscriptions curieuses, et fort anciennes, 
incrustées dans le mur, on en lit une du iv* siècle, qui rappelle 
une pénitence encourue, et accomplie par un prêtre. 

L'abside renferme une chapelle dédiée à saint Mitre ; elle est 
décorée à l'intérieur de bas-reliefs, provenant sans doute d'un 
ancien tombeau chrétien. Il représente Jésus-Christ et ses disci- 
ples, placés chacun devant une arcade, percée dans un mur 
crénelé. Les arcades se retrouvent dans presque tous les fonds 
de bas-reliefs sculptés, sur les tombeaux du bas-empire chrétien. 
L'opinion de Millin, c'est qu'il y a là-dessous quelque allégorie 
de la Jérusalem céleste. Le travail est assez médiocre. Dans 
plusieurs parties des draperies et des fonds, on voit encore des 
traces évidentes de dorures. 

Dans la chapelle de l'Université, un autre bas-relief, mais du 
XV* siècle, ou plutôt une composition de ronde bosse, placée 
devant un fond, sert de rétable à l'autel de saint Maurice, dans 
la nef de gauche. Le saint est armé de pied en cap, et porte la 
croix à huit pointes, sur une cotte d'armes. Près de lui, sainte 
Marthe est montée sur la fameuse Tarasque, espèce de bête fort 
innocente, qui a plutôt l'air d'un gros têtard que d'un dragon. 
Ces sculptures ont été entièrement peintes. 

Pendant la Révolution, on avait abattu les têtes de tous les 
saints, qui garnissaient les voussures de la grande porte (1). 
Récemment, on a voulu les restaurer. On a commandé à je ne 
sais quel tailleur de pierres, tant de têtes, à tant la pièce, et 
l'industriel les a fournies comme il a pu. Elles sont hors de 

(1> Portail tennini «n 147S. 
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proportion avec les corps ; elles n'ont pas de cols, probable- 
ment on n'en avait pas commandé. Qu'on se figure une cenlaÏDe de 
petits monstres, ayant tous un air de famille des plus ridicules. 

On se console du triste état de cette façade, en admirant ses 
belles portes en bois, qui se sont assez bien conservées, grâce à 
une espèce de volet qui les recouvre, etquel'on ouvre seulement 
dans les grandes fêtes. Elles sont sculptées avec magnificence et 
bon goût. C'est en 1503 qu'elles ont été faites, à une époque 
où le slyle de la Renaissance se mariait encore avec le gothique, 
très orné du siècle précédent. Les quatre vertus théologales, et 
les douze prophètes, y sont sculptés en grand relief. Rien de 
plus gracieux, de plus élégant que ces petites figures. Elles 
sont surmontées de dais gothiques, garnis de clochetons délicats, 
et de cordons frisés, si communs au xv* siècle. A côté, des 
pilastres corinthiens, chargés de rinceaux imités de l'antique, 
séparent les figures, et les isolent les unes des autres. 

L'ornementation du portail du collatéral droit est antique, à 
l'exception des colonnes romanes torses et canelées. engagées 
dans le mur, lesquelles sont une addition du xn'' siècle. Le reste 
de la porte appartient probablement à la première construction 
de l'église, ou, pour parler plus exactement, à la restauration, 
datant du vir ou VIII* siècle. Puis, en 1103, une autre restaura- 
tion aura eu lieu, et c'est alors qu'on aura retouché cette porte, 
en altérant son caractère. 

L'église renferme un superbe triptyque, appelé le buisson 
ardent, attribué jadis au roi René et reconnu depuis de Nicolas 
Froment. 

A part la sécheresse des contours, et le fini trop précieux des 
moindres détails, ce tableau a presque toutes les qualités qui 
distinguent l'ouvrage d'un grand maitre : correction du dessin, 
noblesse des figures, vérité d'attitudes et d'expression. Les cou- 
leurs, bien qu'un peu trop vives, ne manquent pas d'harmonie. 

Les volets qui recouvrent ce tableau sont peints des deux 
côtés ; ils représentent, à l'extérieur, en grisaille, la Vierge et 
l'ange Gabriel, d'un dessin correct, mais dur; à l'inlérieur, le 
roi René, et sa seconde femme, Jeanne de Laval. Sur le volet 
de droite on voit le roi, donataire du tableau, entouré des saints 
en qui il avait plus particulièremenl ïni: La Magdeleine, saint 
Antoine, saint Maurice, et, sur le panneau de gaiiche, Jeanne 
de Laval, accompagnée également de ses patrons, saint Jean, 
saint Nicolas, et sainte Catherine. 
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La tête de sainte Catherine est admirable. 

Les deux portraits du roi et de sa femme sont d'une vérité 
frappante. Sur la physionomie du roi René, on lit toute son 
histoire. C'est un bonhomme blasé, plein de finesse, mais pares- 
seux, et qui se fait, avant de rien entreprendre, cette question : 
CUf BONO ? Les yeux sont vivants, el tous les traits tellement 
étudiés qu'on juge que la ressemblance devait être parfaite. Sa 
tête étant posée en trois quarts perdus, il est impossible de 
supposer que, du moins ce volet, ait été peint par René. Cela est 
aussi vrai que le meilleur Holbeins, aussi finement rendu, et 
d'ailleurs exécuté, avec presqu'autant de verve. Jeanne de Laval 
est remarquablement laide, et d'une laideur qui n'est pas relevée 
par une expression d'intelligence. Les détails, surtout les 
étoffes, et les pierreries, sont d'un Qni merveilleux, mais qui a 
l'inconvénient de nuire à l'effet général. 

Le roi René, s'étant marié en 1455, on voit que l'on ne peut 
fixer avant celte époque la date de ce tableau, car, il semble 
hors de doute que les volets sont de la même main, s — 
(Prosper Mérimée). 

On voit aussi dans la cathédrale, l'Incrédulilé de saint Thomas, 
par Finsonius. Sur les parois du chœur s'étalent de belles tapis- 
series flamandes représentant la vie de N.-S. Le baptistère gallo- 
romain et le cloître du xr siècle mérilent aussi l'attenlion (1). 
L'ancien Palais archiépiscopal, attenant, conserve de belles tapis- 
series des Gobelins et deux bas-reliefs en marbre attribués à 
Puget et à 'Veyrier, son élève. 

Monuments divers. — Sur la place du Marché s'élèvent la 
Halle aux blés (fronton de Chastel), VHàtel de Ville (pittoresque 
beffroi de 1506) qui renferme la Bibliothèque Méjanes, une des 
plus riches de France (statue du duc de 'Villars par Couston, 
manuscrits précieux), et la salle des États de Provence décorée 
de peintures historiques {Couronnement de Boson par José 
Silbert ; Fondation d'Aix par 'Villevieille). 

Dans la cour de l'Hôtel de Ville s'élève une belle statue de 
Mirabeau par Truphème. 

L'Église de la Madeleine renferme une peinture du xv* siècle, 
l'Annonciation, attribuée à Albert Durer, des tableaux de Crayer, 

(1) Voir la planche XVII. 
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Mignard, Daret; Levieux, Serre, etc. Le Palais deJasltce, cons- 
truit de 1787 à 1831, est remarquable par la colonnade des pas- 
perdus. 

L'Église Saint- Jean-de-Malte et Musées (xiii" et xiV siècles ; 
mausolée des comtes de Provence; toiles de D. Da Volterra, de 
Mignard, etc.) Musée des Beaux-Arts. On y verra une précieuse 
collection de tableaux provenant de legs particuliers (Frégier, 
Granet, Rostan, d'Abancourt, etc.)> ciiefs-d'œuvre d'Ingres, 
de Grane, de Rigaud, de LargiUère, du Caravagio, d'Holbein, 
de Melsu, de Rubens, de Téniers. 

Sur le boulevard du roi René se trouve le Maséam qui renferme 
de fort belles collections locales (histoire naturelle, préhis- ' 
torique), plusieurs œuvres d'art et de précieux souvenirs 
archéologiques. 

Pavillon de Vendôme (pur style Louis XIV ; sculptures par 
Rambot et Chastel). — Construit par Louis de Vendôme, duc de 
Mercœur (petit-fils d'Henri IV et de Gabrielle d'Estrées), gou- 
verneur de Provence en 1664, le roi le fit nommer cardinal en 
1667 pour l'empêcher d'épouser Lucrèce de Forbin (1). 

Ce pavillon appartint ensuite au célèbre peintre J.-B. Vanloo 
qui y mourut le 20 septembre 1745 : il est maintenant la pro- 
priété d'un artiste, M. H. Dobler, de Marseille. 



(1) J. C-Roux, Aix en Prootnct p. 58. Cf. aussi H. Dobler, les Ëcoles d'ar- 
chltectare A Aix aux xvii> et xviii' siècles. 



Le Gérant : M. Dalloni. 



L Simaphore. birlatibb, rue ^ 
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Excursion du 2S mai 1013 au Vernàgues (1). 

L'excursion archéologique au Vernègues et k Lamanon, admi- 
rablement organisée par notre président M. Magnan et notre 
secrétaire M. Baitlon.a laissé dans l'esprit de tous ceux qui l'ont 
suivie le plus agréable souvenir. Partis en autocar le matin, k 
6 heures, de Marseille, nous arrivions, après une traversée 
. rapide de la chaîne de l'Étoile et de la vallée de l'Arc, sur les 
hauteurs de Saînt-Cannat. Un de nos dévoués confrères, M. L. 
Serre, entrepreneur de travaux publics à Saînt-Chamas, chargé 
de la construction de l'église, nous montra des tombeaux trouvés 
dans les sous-sols de l'église et quelques objets en fer de Torme 
mérovingienne, dont une hache (framée). 

Après une courte halte suffisante pour examiner ces intéres- 
santes découvertes, nous remercions M. Serre et nous repartons 
sur Lambesc, où doit se faire notre halte de midi. Après quelques 
minutes d'arrêt nécessaires pour la préparation matérielle du 
repas en commun, nous faisons en automobile l'ascension jus- 
qu'au village du Vernègues, bâti sur le versant sud du plateau. 
C'est là que commence réellement l'excursion archéologique. 

Malgré la chaleur, tous les membres de la petite expédition 
gravirent vaillamment les escarpements rocheux à travers les 
ruines lamentables du vieux Vernègues, si éprouvé pnr le dernier 
tremblement de terre, et celles du vieux château du moyen âge 
dont les énormes pans de muraille ont bravé la secousse avec la 
même fierté qu'ils avaient résisté aux injures des siècles, et nous 
voici sur le plateau rocheux dénudé, où nous avons quelque 
peine à découvrir les lombes, creusées dans la roche même, que 
nous devions explorer. Fidèles à notre programme, nous prati- 
quons une fouille dans une de ces lombes (2) et quelques menues 
découvertes nous permettent d'intéressantes remarques. 

Ces sépultures, où ne se trouve encore aucune trace de signes 
chrétiens, paraissent dater des premiers siècles de notre ère. Il 
ne serait pas impossible qu'elles soient contemporaines de l'épo- 
que où Marins campait dans la région du bas Rhône. 

Quelques-unes présentent cependant des caractères spéciaux. 

(1) Ce corople-i'endu aurait dû se trouver dans le bulletin précèdent. 
(21 NouR adressons dos bien vifs remerciements à M. le Maire du Vernègues 
qui avait présidé avec complaisance à la préparation de la fouille. 
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Quelques minutes encore pour admirer le superbe panorama 
de la vallée de la Durance qui se déroule sous nos yeux el nous 
descendons, par un sentier étroit et pittoresque, les escarpe- 
ments du plateau, pour aller rejoindre l'autocar qui nous ramène 
à Lambesc. 

Très convenablement réconfortés, nous reprenons l'autocar à 
2 heures pour aller au temple du Vernègues, but principal de 
notre expédition. A l'ombre du bosquet où se trouvent les ruines, 
j'adresnai'à notre groupe tes paroles suivantes : 

■ Bien qu'ancien président de la Société d'Archéologie, je snîs 
loin de me croire un archéologue. Je me suis parfois vivement 
intéresssé à des recherches dans les stations néolithiques et à la 
préhistoire, qui prend naissance aux conBns brumeux de la géo- 
logie proprement dite et des périodes historiques. Mais l'archéo- 
logie grecque ou romaine n'est pas mon domaine, je ne vous 
donnerai donc pas ici les résultats de recherches personnelles, 
mais bien ceux des investigations d'autres savants. 

Avant de vous dire ce que m'a appris la lecture des divers 
travaux publiés sur les ruines que nous venons visiter, per- 
mettez-moi de remercier M. le Maire du Vernègues, qui a bien 
voulu faciliter dans une large mesure notre petite expédition. 
J'adresse également, au nom de notre Société, de bien vifs remer- 
ciements à M"» Double, propriétaire du terrain où se trouvent 
les ruines. Et enfin je vous remercie tous d'avoir répondu à 
l'appel de notre si sympathique président, dont le dévouement à 
la Société, malgré sa modestie, est aujourd'hui apprécié à sa 
juste valeur. » 

J'indiquai ensuite les principaux travaux publiés sur ces 
superbes vestiges. 

Le premier mémoire sur le temple du Vernègues est celui de 
l'architecle départemental Penchaud, auquel la Statistique 
emprunta ses renseignements. Ce mémoire fut lu à l'Académie 
de Marseille le 20 avril 1S17. 

Les auteurs de la Statistique, en décrivant ces ruines, s'expri- 
ment en termes emphatiques et enthousiastes, en des lignes qui 
ont été reproduites par M. Clerc dans son mémoire et qui se 
terminent par ces phrases. « Nul voyageur ne les a décrites 
(ces ruines), nul artiste ne les a dessinées, c'est un sujet vierge 
que nous présentons à nos lecteurs et particulièrement à ceux 
qui sont étrangers au département. Si la belle colonne qui 
reste debout au temple du Vernègues eût été placée sur lea 
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rochers de la Grèce ou dans les déserts de l'Asie Mineure, elle 
serait probablement connue de l'Europe. i 

M. Texier a étudié le temple du Vernègues dans un ouvrage 
sur l'architecture bysantine, (1864). 

M. Revoil annonça, en 1S76, la publication d'un mémoire qui 
n'a jamais paru. 

Les Monuments historiques consacrent une planche et quel- 
ques lignes à ce monument, la restauration est due à M. C. 
Formigé. 

Enfin, en 1908, notre président d'honneur, M. Clerc, publie 
un mémoire très complet avec de nombreuses planches. Si bien 
que le sort des connaissances acquises sur ces ruines se trouve 
désormais assuré pour l'avenir. 

Nous visitâmes alors, livrç en main, les parties les plus inté- 
ressantes d'abord, puis les moindres recoins des ruines: le 
soubassement avec le mur de la cella et le pilastre d'ordre 
corinthien, la curieuse colonnelte qui surmonte le mur de la 
cella, la petite chapelle latérale, les fragments d'inscription à 
Jupiter tonnant, etc., etc., dont on trouve une fort belle descrip- 
tion dans l'ouvrage de M. Clerc. 

Après une' visite aux propriétaires, qui nous montrent une 
statue trouvée aux abords du temple et dont la tète a été trouvée 
séparément, nous, reprenons l'autocar et nous dirigeons vers 
Lamanon. Une pose de deux heures nous permet d'aller voir les 
grottes de Calés, très nombreuses et en partie encloses dans 
une enceinte médiévale. Le temps ne nous permet que de par- 
courir rapidement cet ancien village de troglodytes, qui méri- 
terait des investigations scientifiques, des fouilles nombreuses 
et suivies. Il nous faut à regret rejoindre l'autocar qui, par 
l'admirable route de Salon, Lamanon, Hognac, les Pennes, nous 
ramène à Marseille, enthousiasmés de notre expédition et recon- 
naissants à notre président, dont les généreux efforts ont été 
couronnés de succès. 

J. Repelin. 



SÉANCE DU 13 NOVEUBRE 1913 

La séance est ouverte à & h. 30, sous la présidence de 
M. Magnan, président. 
Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 
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Le secrétaire signale les ouvrages reçus pour la bibliothèque : 

A. Hallays. — En flânant à travers Paris (2 vol.). 

I. Gilles. — Le pays de Marseille. 

A. Grenier. — Bologne villanovienne et étrusque. 

P, Paris. — Essai sur l'art et l'industrie de l'Espagne primi- 
tive (2 vol). 

A. Rîcb. — Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines. 

Froissart. — Chroniques (6 vol.). 

J. Wœther. — Les découvertes de Ninive et de Babylone an 
point de vue biblique. 

Coste. — Souvenirs de voyage (2 vol.). 

Duruy. — Histoire de la Grèce ancienne (2 vol.). 

Tacite. — Annales et Histoires (7 vol.). 

E. About. — La Grèce contemporaine. 

T. Delord. — Les matinées littéraires. 

C. Martha. —Études morales sur l'antiquité. 

Vitu. — Ombres et vieux murs. 

Legros. — La vie de Fabre. 

Sainte-Beuve. — Causeries du Lundi (16 vol.). 

Ch. Maurras. — Anthinea. 

G. Séquier. — Histoire de la civilisation égyptienne. 

— Sont admis en qualité de membres actifs : 

MM. Berniolle, professeur au lycée, présenté par MM. Marc 
Dubois et Bâillon. 

M. Dubois, secrétaire général de la Mairie, présenté par 
MM. Magnan et Vasseur. 

— Le secrétaire donne lecture d'une lettre de la Société d'Ar- 
chéologie d'Avrancbes et de Mortain, qui demande à notre 
Société d'exprimer les voeux suivants : 

1° Qu'il soit constitué un musée public dans une salle de 
l'abbaye du Mont Saint-Michel ; 

2° Que ce musée soit composé d'objets provenant du Mont 
Saint-Michel du x* au xv' siècle. 

Après diverses observations de MM. Issartier et Ledoyen, la 
Société décide de s'associer à ces vœux. 
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Communication de MM. Bemiolle et Dubois (1). 

UIE VISITE A UIHT-ESTÈVE (€•■■)■■• U Itrri). - 
UBX lISNUPflllt IIÉIITES. 

Dans une visite à Saint-Eslère, près du hameau de Mauran, 
qui fait partie de la commune de Berre, le 13 juillet 1913, nous 
avons découvert deux inscriptions funéraires qui sont inédites : 
car elles ne figurent ni dans le Corpus, ni dans les « Antiquités 
de la Dallée de FArc (1907) », l'ouvrage le plus récent et le plus 
complet dans la matière. 

La première se trouve sur une grande stèle rectangulaire, en 
pierre de Calissanne, formant le bas d'une cloison de lapînière, 



FiaoRB 1 

avec l'inscription en dehors, dans l'intérieur d'une écurie 
appartenant à M"" Savournin. Il est difficile de ta photographier 
à cause de l'étroilesse extrême du couloir )e long duquel elle 
est encastrée ; mais elle apparaît très bien conservée, en lettres 
élégantes, de dimensions assez grandes, un peu allongées, pou- 
vant être attribuées au ii' ou an m* siècle. En voici le texte ; 

VIBVLLIO 

VERO 
Trad. ; i A Vibullius Verus.w (Fig. 1). 

(t) Le texte et les commentaires sont de M. Bemiolle ; les clichés sont de 
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L'inscription est brève. 11 n'y a pas trace d'aatres lettres à 
la suite de ces deux mots. Malgré l'absence de la formule D. M. 
(Dis Manîbas) et l'emploi du datif, la forme et les dimensions de 
la stèle, tout à tait analogues à celles de la stète HELLEN dont 
nous parlerons plus loin, dénotent un monument funéraire. 
D'ailleurs le D. M. peut se trouver noyé dans le ciment qui 
entoure la pierre ; peut-être aussi avait-elle originairement un 
fronton.qui adisparu comme celui de ta stèle similaire HELLEN. 

Le prsmomen est absent. Le nomen VIBVLLIVS ne se trouve 
pas dans le tome xii du Corpua (Gaule Narbonnaise) ; mais on 
le trouve au tome xiv, consacré au vieux Latium, dans deux 
inscriptions honoriflques : 1° le n" 2390 à Rome, « VibuUias 
Alpinaa > Consul de l'an 137 de notre ère ; 2" le n° 3609 à Tibur. 
■ Viballiat Plus Augustanus Alpinus >. Quant au cognomen 
VERVS, il est assez fréquent (37 fois en Gaule Narbonnaise) ; il 
doit désigner un originaire romain, soit ingénu, soit affranchi. 

Notre deuxième inscription inédite est sur une stèle en pierre 
grossière, incomplète vers le bas, cintrée dans le haut, mais 
tronquée au sommet. La pierre reposait sur le sol, dans une 
cour, à droite de la porte de la remise de M. Perrin. Dimen- 
sions: 0'°39 de haut; 0™55 de large; 0" 26 d'épaisseur. L'inscrip- 
tion ne présente plus que deux lignes. La première seule a des 
lettres entières et se lit très nettement VLIA - S ; dans la deu- 
xième, on ne voit plus que la moitié supérieure de chaque lettre, 
la pierre étant coupée juste à cet endroit. Nous proposons de 
lire sur cette deuxième ligne APH. Soit pour l'ensemble 

VLIA.S 
APH 

En rattachant pour te sens S final de la première ligne aux 
lettres de la deuxième, on obtiendrait 

(J)ulia Saph(o). 

Les caractères sont de bonne facture et d'assez grande taille 
(du II' ou m* siècle, vraisemblablement). Le D-M- n'apparaît pas 
dans ce qui reste du monument. La pierre s'effrite très 
facilement. (Fig. 2). 

Les noms de Jalia et Jaliai sont extrêmement fréquents dans 
la région. Le Corpus (tome xii) donne plus de 400 Jalius et plus 
de 250 Jutia, dans la Gaule Narbonnaise. Arles s'appelait Colonie 
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Jalia Palerna. La Julia de notre inscription devait être une 
ftRranchie d'origine grecque, qui avait pris, suivant l'usage, le 
□om de son patron, et gardé comme surnom son ancien nom 
d'esclave t Sapho ». 



On trouve le nom de Sapho ou Sappo une autre fois à Nar- 
bonne : « Marcia Sappo (ou Sapho), épouse de Mœcius Pamphilas 
(CIL, XII, n" 4d59). Ici encore mari et femme doivent être deux 
affranchis grecs (1). 

-^ Dans la même excursion, nous avons revu à Saint-Estève 
l'épitaphe de HELLEN, depuis longtemps connue et reproduite 
dans les recueils épigraphiques de la Provence. Cette stèle, plate 
et rectangulaire, est toujours à la même place devant l'habitation 

(1) Les savants auteurs des i Antiguitit de la imllée de VArc > rapportent 
(page ISS) qu'ils ont trouvé en 1902, devant la même remise de M. Perrin à 
Saint-Estève, une stèle qui paraît analogue i) celle de Julta que nous venons 
de décrire. Mais elle était plus arrondie et plus épaisse que la nOtre, dont elle 
se distinguait également par l'inscription toute différente et que voici : 
c ALBANA. . . .ATVEDI >. 11 est donc impossible de confondre ces deux monu- 
ments. Malheureusement cette pierre a été déplacée et a disparu. Nous l'avons 
Inutilement chercliée avec M. Perrin & Saint-Estève. Cela prouve combien 11 
est urgent de mettre en sûreté des documents si prompts k se détraire on à 
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de M"« Savournin. En 1824, la Statistique la signale comme 
faisant partie d'une cuve en pierre à fouler le raisin. Aujourd'hui 
cette cuve est détruite ; un seul de ses côtés est encore debout : 
c'est celui qui est formé par notre stèle. 

L'inscription est en lettres fort belles. Étant exposée à l'bumi- 
dité, elle s'est recouverte de mousse; et comme la pierre est 
dressée sur un de ses longs c6tés, l'écriture se présente transver- 
' salement. Nous rappelons le texte de l'épitaphe, qui est encadré 
dans une belle moulure taisant le tour du long rectangle de 
la face. Cette épitaphe est déjà relatée par Peiresc en 1625 (Bibl. 
nat codex 8.967, f" 100). En outre, le dessin de Peiresc indique 
un cippe à fronton triangulaire « comblé par une rosace sculptée 
en relief i. 

D. M. 

VAL. HELLENIS. 

VAL. HELENE. 

MATRI - PIISSIME. 

A la deuxième ligne, N et I sont conjugués. Trad. : ■ Aux 
dieux mânes de Valeria Hellen, Valeria Hélène à sa mère très 
pieuse *. Le Corpus (tome xii, n" 650) reproduit l'inscription 
très fidèlement. 

— Le hameau de Saint-Estève, voisin de cette ville mysté- 
rieuse enfouie à Cap-d'ceil sur les bords de l'étang de Berre, et 
qui serait d'après les uns Masiromela, ou selon d'autres Mari- 
tima Aoaticorum, entre l'embouchure de l'Arc et celle de la 
Duransole, est bâti, ainsi que Mauran, avec quantité de pierres 
appareillées apportées de Cap-d'œil, Ses murs et son sol doivent 
receler beaucoup d'inscriptions et d'antiquités diverses. En effet, 
après avoir décrit, ainsi qu'on vient de le voir, l'épitaphe de 
HELLEN, qu'il avait trouvée dans l'église de Saint-Estève 
(sancti Stephani), Peiresc ajoute : « Outre celle-là, il y en a 
d'autres dans le corps de la muraille maîtresse de la dite cha- 
pelle qui ne se peuvent arracher. » Celte chapelle a disparu; 
mais ses pierres se retrouveraient dans les constructions du 
hameau. Nos deux inscriptions inédites, comme les deux autres 
d'ailleurs, doivent en provenir : elles confirment l'existence 
d'une agglomération gallo-romaine autour de Maurau, dans les 
premiers siècles de notre ère. 
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— II serait k désirer que tous ces petits monuments épigraphi- 
ques, si importants pour l'histoire de l'époque gallo-romaine 
dans nos canli-ées, fussent acquis et transporlés dans un musée 
archéologique ; sans quoi ils sont condamnés à disparaître k 
brève échéance. Avant de chercher à découvrir du nouveau, le 
preinierdevoir des archéologues n'est-il pas de veiller avec un 
soin jaloux k la préservation de ce qui existe? A ce point de vue, 
Mauran et Cap-d'ceil méritent, aussi bien que Saint-Estëve, de 
fixer l'attention et la sollicitude éclairée de la Société archéolo- 
gique, soit pour établir l'iiiventaiie de leurs richesses en anti- 
quités et en assurer la conservation, soit pour les augmenter en 
provoquant de nouvelles investigations. 

A la suite de cette communication, la Société demande à 
M, Bemiolle de faire des démarches pour assurer la conservation 
des monuments qu'il a décrits. 

En outre, la Société décide de visiter prochainement les 
environs de Berre, Saint-Estève et Mauran. M. Bemiolle veut 
bien se charger de diriger cette excursion. 

La séance est levée à 7 heures. 



SËAIfCE DU 4 DËCEUBRE 1913 

La séance est ouverte à 5 heures 30. sous la présidence de 
M. Magnan. 

Le procès-verbal de la séance du 13 novembre est adopté. 

Le secrétaire signale les ouvrages reçus pour la bibliothèque : 

Walckenaer. — Mémoires de la marquise deCourcelles. 

Cazamian. — Études de psychologie littéraire. 

X. Marmier. — Contes populaires de différents pays. 

De Mathuisîeulx. — A travers la Tripolitaine. 

Œuvres d'Horace : 4 vol. — F. Grégoire : Miejour. 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Dubois, secré- 
taire général de la Mairie, qui, eu remerciant la Société de l'avoir 
admis parmi ses membres, donne l'assurance de son dévouement 
h l'œuvre qu'elle a entreprise. 

Le secrétaire communique en outre une lellredeM. H. Algoud, 
membre de la Société de l'Histoire de l'Art, qui désirerait con- 
naître les étoiles anciennes existant dans notre région. 
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M.deGéRiN-RiURDsignaleàce sujet la chape de Saint Louis, 
évtque, conservée dans l'église de Sainl-Maximin (Var). 

M. Bout DE Chahlemont présente à la Société diverses pote- 
ries trouvées aux alentours du cirque de la Fontaine d'Ivoire, 
dans le massif de Marseilieveyre (poteries grise, sarrazine, indi- 
gène, grecque, etc.) 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 h. 30. 
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